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L’objet de cette thèse est l’étude de nanoantennes plasmoniques pour la modification
des propriétés de fluorescence d’un ou plusieurs émetteurs. Le concept de nanoantenne
optique apparait il y a une dizaine d’années dans le contexte de l’amélioration de sources
de photons uniques qui sont un composant élémentaire du traitement de l’information
quantique. Ces sources sont souvent des émetteurs fluorescents, molécules (Kimble et al.,
1977), centres colorés dans le diamant (Kurtsiefer et al., 2000) ou boîtes quantiques (Mi-
chler et al., 2000). Pour maximiser les capacités d’un réseau de traitement de l’information,
des émetteurs rapides et efficaces sont nécessaires. C’est-à-dire que la cadence d’émission
fluorescente doit être élevée et que la probabilité d’émettre et détecter un photon après
chaque excitation doit être la plus grande. Les nanoantennes sont un outil qui permet à
la fois d’accélérer l’émission fluorescente et de contrôler les directions d’émission (Greffet,
2005; Thomas et al., 2004).
Le contrôle de l’émission spontanée est d’abord réalisé à l’aide de microcavités com-
posées de matériaux diélectriques sans pertes : micropiliers (Gérard et al., 1998; Pelton
et al., 2002), microdisques (Kiraz et al., 2001) ou défauts dans des cristaux photoniques
(Englund et al., 2005). Ces microcavités sont caractérisées par des facteurs de qualité
élevés de l’ordre de 103 à 104 (Gerard and Gayral, 1999), c’est-à-dire des résonances fines
spectralement. A température ambiante, la plupart des émetteurs fluorescents ont des
résonances plus larges, dont les facteurs de qualité sont compris entre 10 et 100. Pour
maximiser l’influence de la cavité sur l’émetteur, il est souhaitable d’avoir un accord spec-
tral entre les deux. La communauté s’est donc dirigée vers des nanoantennes de facteur
de qualité plus faible mais permettant toujours une forte modification des propriétés de
fluorescence. Les nanostructures métalliques supportent des modes plasmoniques qui ré-
sultent du couplage entre une onde de lumière et une excitation collective des électrons du
métal. La dissipation d’énergie dans le métal absorbant fait de ces structures plasmoniques
des résonateurs de faible facteur de qualité au spectre large. Plusieurs études ont d’ores et
déjà montré la capacité de ces antennes métalliques à modifier les propriétés d’émission
d’objets fluorescents (on trouvera une revue dans Novotny and van Hulst (2011)).
Plusieurs critères sont utilisées pour caractériser l’influence d’une nanoantenne sur
une source fluorescente. Ces critères correspondent à la traduction dans le domaine optique
des notions de gain et de directivité utilisées pour les antennes radiofréquence.
Un émetteur fluorescent est caractérisé par une durée de vie τ ou un taux d’émission
Γ = 1/τ . Ce temps caractéristique n’est pas une propriété intrinsèque de l’émetteur mais
dépend de son environnement comme l’a démontré Edward Purcell (Purcell, 1946). La
modification de la durée de vie de l’émetteur par l’antenne est donc appelée facteur de
Purcell et c’est l’un des critères principaux dans l’étude des performances des nanoan-
Introduction
tennes. Pour comprendre comment une structure modifie la durée de vie de fluorescence,
il faut savoir que le taux d’émission τ est proportionnel à la densité locale d’états optiques
(LDOS) (Novotny and Hecht, 2012). Cette quantité décrit le nombre de modes optiques
par unité de volumes qui sont disponibles pour la désexcitation fluorescente de l’émet-
teur. Une manière d’obtenir une forte densité de modes est d’utiliser un mode fortement
confiné spatialement. Plusieurs démonstrations expérimentales ont montré que les struc-
tures plasmoniques ont la capacité de confiner fortement le champ électromagnétique et
de réduire la durée de vie de fluorescence (Jun et al., 2008; Kühn et al., 2006; Anger et al.,
2006a).
Les émetteurs fluorescents sont souvent des objets très petits devant la longueur
d’onde de la lumière émise. Par conséquent, la structure angulaire de leur émission est
celle d’un dipôle ponctuel. Une nanoantenne peut modifier la structure angulaire de l’émis-
sion fluorescente. La manière dont une antenne rayonne vers le champ lointain dépend de
la structure spatiale de son (ses) mode(s). En modifiant la géométrie de l’antenne, il est
possible de modifier la structure des modes et donc le diagramme angulaire de l’émission
vers le champ lointain. Par exemple, en créant un diagramme de rayonnement plus direc-
tionnel, l’antenne maximise l’efficacité de collection par un objectif de microscope. Des
expériences récentes ont montré comment des nanoantennes diélectriques (Claudon et al.,
2010; Lee et al., 2011; Lund-Hansen et al., 2008) ou plasmoniques (Curto et al., 2010a)
peuvent modifier le diagramme de rayonnement d’émetteurs fluorescents.
Nous avons jusqu’à présent introduit les nanoantennes plasmoniques dans la pers-
pective de l’optimisation de sources de photons uniques. Le couplage entre l’émetteur et
un mode plasmonique fortement confiné (et donc intense) permet de manière plus géné-
ral d’améliorer les propriétés d’émission ou d’absorption d’un ensemble d’émetteurs. Les
applications des nanoantennes plasmoniques sont donc variées.
En biologie par exemple, l’imagerie optique des milieux vivants est confrontée au
problème du manque de contraste entre les différentes parties de l’objet étudié (une cel-
lule). Le marquage fluorescent de certaines régions d’une cellule à l’aide de boîtes quan-
tiques colloïdales permet d’obtenir des images de grand contraste (Michalet et al., 2005).
Dans ce contexte, l’amélioration des propriétés de fluorescence des marqueurs est un
enjeu important. En réduisant la durée de vie de fluorescence, les nanoantennes plasmo-
niques permettent d’obtenir des marqueurs plus brillants. En créant un couplage efficace
entre le champ proche et le champ lointain, les antennes plasmoniques permettent égale-
ment d’augmenter la section efficace d’absorption d’un système fluorophore-nanoantenne.
Expérimentalement, cela correspond à une puissance de pompe plus faible pour un signal
de fluorescence équivalent. La structure résonnante constituant la nanoantenne peut aussi
être utilisée seule. Ses propriétés d’absorption peuvent alors êtres exploitées pour chauffer
localement des tissus vivants. Cette méthode est envisagée pour le traitement de tumeurs
(Hirsch et al., 2003).
Un autre grand domaine d’application des nanoantennes métalliques est la possibi-
lité de créer de nouveaux dispositifs optoélectroniques. Les antennes plasmoniques sont en
effet des candidates intéressantes pour jouer le rôle de cavités optiques. Le concept de spa-
ser (pour Surface Plasmon Amplification by Stimulated Emission of Radiation), introduit
et développé dans le courant des années 2000 (Bergman and Stockman, 2003; Stockman,
2008, 2011; Zheludev et al., 2008; Berini and De Leon, 2011), permet d’envisager la créa-
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tion de nouvelles sources de lumière cohérente intégrables sur puce. Les milieux à gain
utilisés peuvent être des solutions de molécules fluorescentes (Noginov et al., 2009a) ou des
milieux semi-conducteurs (Oulton et al., 2008, 2009; Ma et al., 2010; Hill et al., 2007). La
présence d’un milieu à gain à proximité de structures métalliques permet la compensation
des pertes lors de la propagation des plasmons (Alam et al., 2007; Grandidier et al., 2009;
De Leon and Berini, 2010). Malgré la qualité de ces travaux, la possibilité de fabriquer
un laser dont le mode optique est confiné dans les trois dimensions de l’espace reste un
sujet controversé (Khurgin and Sun, 2012).
Notre travail se focalise sur deux catégories de structures plasmoniques. La première
catégorie est celle des nanoantennes patch : il s’agit d’une structure plane composée d’une
surface d’or et d’un fin disque d’or séparés par une couche diélectrique dans laquelle sont
présents des émetteurs fluorescents (Esteban et al., 2010). La deuxième catégorie est celle
des nanoshell : une coquille d’or entoure un cœur diélectrique au sein duquel est placé un
unique nanocristal fluorescent.
Nous allons dans un premier temps présenter les outils expérimentaux et théoriques
qui nous permettent de caractériser ces structures et leur influence sur l’émission fluo-
rescente. Dans le chapitre 1 nous décrivons un dispositif de cartographie de fluorescence
utilisé pour la caractérisation d’antennes plasmoniques dans le proche infra-rouge. Nous
présentons également la méthode d’imagerie du plan de Fourier qui permet de mesurer
le diagramme de rayonnement d’émetteurs fluorescents. Dans le chapitre 2 nous introdui-
sons les différents concepts théoriques qui seront utilisés dans le reste du manuscrit. En
particulier, nous précisons la définition du facteur de Purcell et la manière de le calcu-
ler numériquement. Nous développons également une approche simplifiée des structures
planaires de type patch qui repose sur l’identification des modes propagatifs dans une
structure unidimensionnelle. Nous présentons enfin la méthode numérique qui permet la
description complète des structures plasmoniques.
Dans les chapitres 3 et 4 nous étudions numériquement et expérimentalement des
structures plasmoniques de type patch. Ces antennes sont utilisées dans le chapitre 3
pour contrôler l’émission de photoluminescence de puits quantiques émettant autour de
1.3 µm. Nous modéliserons l’émission de ces puits spécialement conçus pour l’excitation
de mode plasmoniques. Nous présenterons la méthode de fabrication de ces structures
et nous caractériserons l’augmentation du signal de fluorescence par les nanoantennes.
La même géométrie d’antenne est utilisée dans le chapitre 4 pour contrôler l’émission de
nanocristaux fluorescents émettant de la lumière visible. Nous mesurerons la réduction
de la durée de vie de fluorescence et nous caractériserons comment l’antenne modifie le
diagramme de rayonnement de ces émetteurs.
Le chapitre 5 sera consacré à la structure nanoshell composée d’un cœur diélectrique
et d’une coquille métallique. L’émetteur fluorescent est dans ce cas un nanocristal fluores-
cent (λ = 670 nm) placé au centre de cette géométrie sphérique. Nous montrerons qu’une
modélisation fine de cette structure plasmonique permet une prédiction exacte du facteur
de Purcell mesuré. Nous présenterons également les atouts de cette structure en tant que
marqueur de fluorescence : modification de la section efficace d’absorption, suppression du
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1.1 Structure Etudiée
1.1.1 Cahier des charges du dispositif expérimental
Les échantillons que nous souhaitons caractériser sont des structures multicouches
de semi-conducteurs sur lesquelles sont fabriquées par lithographie électronique des nano-
antennes métalliques. La structure multicouche réalisée par épitaxie au III-V Lab (Deco-
bert et al., 2004) contient en particulier des alternances de barrières et puits quantiques en
AlGaInAs émettant à des longueurs d’onde comprises entre 1100nm et 1350nm. La struc-
ture est schématisée sur la figure 1.1. Nous voulons étudier comment les nano-antennes
modifient l’émission de lumière par les puits quantiques. Le système de microscopie de
fluorescence qui doit répondre aux contraintes suivantes.
— L’excitation des paires électron-trou dans les puits quantiques doit être réali-
sée par pompage optique. Le laser de pompe ne doit pas être absorbé dans les
couches d’InP existant dans la structure. En outre il est utile de pouvoir choisir
la taille de la zone pompée en modifiant la focalisation du faisceau laser incident.
DispositifDeMicroscopiedefluorescence
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(a) Diagramme de bande






























Dispositif De Microscopie de fluorescence
cupation des états électroniques est donc plus grand dans la bande de trous légers. 1 Il y
aura alors davantage de recombinaisons électron - trou léger c’est à dire une émission TM
favorisée. Le décalage en énergie d’une bande de Valence par rapport à l’autre est une
conséquence de contraintes mécaniques imposées à la structure au cours de la croissance
des puits et des barrières. C’est une maîtrise fine des concentrations des composés gazeux
au moment de l’épitaxie qui permet une légère variation du paramètre de maille et donc
des contraintes mécaniques.
La structure de bande particulière de ces puits quantiques a bien sûr comme consé-
quence la modification du spectre de photoluminescence. Alors que la photoluminescence
de puits standards comporte un seul pic, les puits quantiques que nous utilisons émettent
selon deux pics distincts (Figure 1.2a). La transition électron-trou léger correspondant à
une différence d’énergie entre la bande de Valence et la bande de conduction plus faible,
la longueur d’onde d’émission est plus grande. Les caractéristiques d’émission sont fina-
lement les suivantes :
— Trous légers : λlh = 1300nm ∆Ee−→lh = 0.95eV. Emission TE et TM
— Trous lourds : λhh = 1200nm ∆Ee−→hh = 1.03eV. Emission TE.
Remarquons que la largeur spectrale de ces pics est fonction de la température car
la forme du spectre est déterminée par la densité d’états électronique et la fonction de




Le dispositif que nous avons mis en place est schématisé sur la figure 1.3. Il repose
sur les techniques standard de microscopie de fluorescence et est adapté aux longueurs
d’onde étudiées. L’élément central est un microscope inversé dont l’objectif fixe permet
à la fois l’excitation et la collection de la photoluminescence. L’échantillon est déplacé
par une platine piezoélectrique de haute précision. La lumière émise par la structure
semi-conductrice est analysée spectralement et angulairement à l’aide d’un spectromètre
à réseau et d’une caméra infra-rouge conjuguée au plan de Fourier de l’objectif.
1.2.2 Excitation et collection locale de la photoluminescence
La source de photoluminescence dans la structure étudiée est une alternance de
trois barrières et deux puits quantiques en AlGaInAs. Une couche de 200nm d’InGaAs
1. Dans notre cas la différence d’énergie entre les bandes de valence est de ∆Elh−hh= 8meV. Dans
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Dispositif De Microscopie de fluorescence
de moins de lentilles.
Le couplage depuis la fibre vers l’espace libre est réalisé à l’aide d’un autre objec-
tif (x10, NA=0.25) monté sur translation. Cette translation permet de déplacer la fibre
relativement au point focal de l’objectif afin de faire varier la divergence du faisceau. Ce
réglage permet de contrôler la taille du spot laser au niveau de l’échantillon. Lorsque
le faisceau est parfaitement collimaté (rayons parallèles) le spot sera de taille minimale
(diamètre d’environ 1µm). Si par contre le faisceau est légèrement divergent, le spot sera
plus large. Ce réglage peut être utile pour, par exemple, exciter la photoluminescence à
la fois sous une antenne métallique et autour de l’antenne. Le filtrage entre la lumière de
pompe et la lumière de photoluminescence est réalisée par deux filtres successifs :
— BeamSplitter 1050nm Long Pass (AHF F33-1050) positionné à 45◦. Ce filtre
dichroïque réfléchit le laser à 980nm vers l’objectif de microscope et transmet la
lumière de photoluminescence. La nature interférentielle de ce filtrage introduit
des oscillations dans le facteur de transmission pour des longueurs d’ondes plus
grandes que 1400nm (visible pour la composante InGaAs (bulk) du spectre de
photoluminescence de la figure 1.2b).
— Fluorescence Filter 1064 Long Pass (Semrock LP02-1064) perpendiculaire au
trajet de la lumière. Ce filtre élimine la lumière laser résiduelle qui n’est pas
réfléchie par le beamsplitter et isole ainsi les systèmes de détection de l’excitation.
c Collection locale
Il serait faux de penser que la lumière de photoluminescence émise par l’échantillon
ne provient que de la zone excitée par le laser de pompe. En effet, plusieurs phénomènes de
transports peuvent expliquer que l’émission ait une localisation différente de l’excitation :
— Transport optique. Si une structure se comporte comme un guide d’onde (pour
un plasmon par exemple), l’extrémité du guide est susceptible d’émettre sans
être pompée.
— Transport de charge. Les électrons (et les trous) créés par le laser de pompe
peuvent se déplacer latéralement avant de se recombiner. Ce phénomène sera
décrit plus en détail dans la section suivante.
Pour ces différentes raisons, il est important de contrôler la zone depuis laquelle
nous collectons l’émission de photoluminescence. Nous réalisons ce contrôle par l’ajout
d’un trou confocal en sortie de microscope. Ce trou est positionné dans le plan focal de la
lentille de tube du microscope qui est un plan conjugué à celui de l’échantillon. Un système
de translation micrométrique permet de positionner le trou dans ce plan. Nous utilisons
des diamètres de trou compris entre 30µm et 100µm (ce qui correspond sur l’échantillon
à une zone variant de 600nm à 2µm).
Il est fréquent qu’un montage de microscopie de fluorescence comporte un trou
confocal conjugué à la surface de l’échantillon par un objectif de microscope à fort gros-
sissement. Le trou utilisé est dans ce cas de l’ordre de 1µm. L’utilisation d’un trou de
petite taille et d’un fort grossissement permet en particulier un filtrage spatial dans la
direction de l’axe optique. Ce dispositif est en général utilisé pour observer un échantillon
épais pour lequel la fluorescence d’émetteurs situés en dehors du plan objet de l’objectif de
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microscope parasiterait l’observation. Dans notre cas nous étudions la photoluminescence
de puits quantiques dont l’épaisseur totale est de 80nm. Un filtrage dans la direction de
l’axe optique n’est donc pas nécessaire ; il est suffisant ici d’utiliser des lentilles minces et
un trou confocal de quelques dizaines de microns pour effectuer un filtrage spatial latéral.
d Diffusion des porteurs dans les puits quantiques
Comme nous l’avons expliqué précédemment, c’est la diffusion latérale des porteurs
dans les puits quantique qui rend nécessaire la collection locale du signal de photolumi-
nescence. Nous allons dans cette section détailler comment les porteurs sont distribués
spatialement dans les puits quantiques lors d’un pompage optique localisé. Nous allons
montrer que la diffusion conduit à une délocalisation latérale des porteurs sur une lon-
gueur caractéristique de 5µm. Cette étude est développée plus en détail dans les ouvrages
de référence ((Rosencher and Vinter, 2002) , section 11.1).
Les porteurs sont créés localement dans les puits quantiques par le spot du laser de
pompe. Une fois dans la bande de conduction, un électron est susceptible de se déplacer
dans le plan du puits. Dans un problème à une dimension, en dehors de la zone de pompe,
l’équation de conservation du nombre d’électrons par unité de volume dans la bande de











correspond au taux de disparition d’électrons par recombinaison caractérisée
par la durée de vie τn et jn est la densité volumique de courant d’électrons (courant
particulaire et non pas électrique). Cette densité de courant peut s’exprimer à l’aide




avec Dn le coefficient de diffusion des électrons. Dans ces conditions et en régime






= 0, donc :
n(x) = A exp−x/LD . (1.3)
Avec LD =
√
Dnτn la longueur caractéristique de diffusion des électrons. Nous avons
évalué la valeur de LD dans les puits quantiques utilisés. Nous nous aidons de la figure
1.4 pour décrire la mesure utilisée pour estimer LD. Nous utilisons pour cette mesure
une plaque en sortie d’épitaxie dont nous mesurons la photoluminescence à proximité
d’un bord (cleave). Les paires électron-trou sont créées localement par le spot laser puis
diffusent latéralement avant de se recombiner. Lorsque le spot laser est proche du bord
de l’échantillon certains porteurs peuvent rencontrer la facette au cours de la diffusion.
Il est possible que les porteurs subissent alors une recombinaison non radiative sur les
















































































































































































































































































l’intensité IFourier(x, y) =
dPpixel
dSpixel
(x, y) en chaque pixel de la caméra (dPpixel est la puissance
reçue par un pixel et dSpixel sa surface). L’information à extraire des données est le dia-
gramme de rayonnement de l’objet, c’est à dire la puissance rayonnée par unité d’angle
solide : dP
dΩ
(θ, φ). Lors de la conversion depuis l’image vers le diagramme de rayonnement,
il faut s’assurer de respecter la conservation de l’énergie lumineuse. Soit dP la puissance























Nous constatons finalement que pour passer de l’image du plan de Fourier au dia-
gramme de rayonnement il faut :
— faire le changement de coordonnées h = f sin θ
— s’assurer de la conservation de la puissance avec le terme d’appodisation 1
cos θ
La figure 1.9 est un exemple d’image de plan de Fourier et de diagramme de rayon-
nement associé. L’échantillon mesuré est un ensemble de molécules de Rhodamine 6G
émettant autour de 630nm placées sur une lamelle de verre. La fluorescence est collectée
ici par un objectif à immersion (x100, NA 1.3) placé de l’autre côté de la lamelle de verre.
Nous utilisons cet exemple car l’émission d’un émetteur proche d’une interface entre deux
milieux d’indices optiques différents présente une caractéristique aisément identifiable. Le
coefficient de réflexion sur une interface verre/air augmente brusquement lorsque l’angle
de l’onde plane se propageant dans le verre dépasse l’angle critique de réflexion totale
interne. Cette discontinuité dans le coefficient de réflexion se transpose sur le diagramme
de rayonnement dans le verre d’un émetteur proche d’une interface verre/air. Ce type de
diagramme de rayonnement est donc un bon choix pour le réglage du dispositif expéri-
mental : il faut ajuster la conjugaison entre le plan de Fourier et la caméra en maximisant
le contraste de la discontinuité. Une autre possibilité est d’utiliser simplement la réflexion
d’une lumière blanche sur une interface verre/air avec un objectif à immersion.
La réalisation d’une interface graphique en Matlab a été nécessaire pour la conversion
de l’image vers le diagramme de rayonnement. La première étape est de détecter le cercle
correspondant à la pupille de l’objectif de microscope et le centre de ce cercle. L’angle
correspondant est défini par l’ouverture numérique de l’objectif. Nous établissons donc
une focale effective reliant le rayon sur la caméra en pixel et l’angle d’émission.
1.2.4 Analyse spectrale
Il est important de caractériser spectralement les propriétés de photoluminescence
de l’échantillon. Au cours du processus de fabrication, cela nous permet de vérifier que les
différents traitements (gravures, dépôts) n’altèrent pas l’émission des puits quantiques. A
la fin de la fabrication cette caractérisation spectrale nous renseigne sur le comportement
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Figure 1.9 – Image du plan de Fourier et diagramme de rayonnement équivalent pour
la fluorescence de molécules de Rhodamine 6G déposées sur une interface air/verre. Ce
diagramme de rayonnement correspond à l’émission dans le substrat de verre et est collecté
à l’aide d’un objectif de microscope à immersion (x100, NA=1.3). On remarque une
discontinuité dans le diagramme de rayonnement qui correspond à l’angle de réflexion
totale interne sur l’interface verre/air : θlim = sin−1( nairnverre ) ≈ 45◦.
optique des antennes métalliques réalisées.
Afin de mesurer le spectre de photoluminescence en chaque point, nous utilisons le
dispositif suivant (fig. 1.3) :
— Le plan de l’échantillon est conjugué avec l’entrée d’une fibre optique multimode
par un objectif de microscope (x40, NA=0.85). Il est important d’utiliser une
fibre avec un coeur de grand diamètre (plusieurs centaines de microns) pour
maximiser le couplage vers la fibre et garantir un facteur de transmission constant
sur l’ensemble du spectre.
— La fibre est connectée à un spectromètre à réseau Jobin Yvon TRIAX 550 (les
miroirs d’imagerie ont une distance focale de 550mm). Le réseau utilisé comporte
150 traits par millimètre. L’ouverture de la fente d’entrée est réglée entre 0.3mm
et 0.5mm.
— Le spectromètre fait l’image de la fente sur un détecteur CCD linéaire en GaAs
(OMA V, Princeton Instruments) dont l’efficacité quantique est supérieur à 80%
pour des longueurs d’onde comprise entre 1µm et 1.55µm. Le détecteur est main-
tenu à une température de -100◦C grâce à un réservoir d’azote liquide. Le dé-
tecteur linéaire est composé de 512 pixels d’une largeur de 50µm. Le temps
d’intégration choisi est compris entre 100ms et 1s.
Dans ces conditions d’utilisation, la fenêtre spectrale du détecteur est de 300nm. Le










































































































Figure 1.11 – Ratio entre l’intensité de la photoluminescence des trous lourds (λ =
1280nm) et des trous légers (λ = 1180nm). Sur la surface ont été créés par lithographie
électronique des carrés en or (épaisseur 20nm, largeur variant entre 0.5µm et 5µm). Le
système permet bien de reconstruire une image suffisamment résolue spatialement à partir
de la mesure locale des spectres de photoluminescence.
1.2.6 Bilan - Reconstruction d’une image
Le rôle de ce dispositif expérimental est de réaliser des cartographies de photolumi-
nescence. La platine piezélectrique déplace l’échantillon par pas de quelques centaines de
nanomètres. En chaque point le spectre de photoluminescence ainsi que le diagramme de
rayonnement sont mesurés. Les paramètres usuels lors d’une mesure sont :
— Système pompé localement (FWHMlaser = 700nm) à λlaser = 980nm avec une
puissance lumineuse de ∼10mW (intensité de l’ordre de 106 W.cm−1)
— Collection locale avec trou confocal permettant un filtrage spatial d’une zone de
600nm sur l’échantillon
— Mesure du spectre entre 1100nm et 1400nm avec une résolution de 5nm (limitée
par la fente d’entrée ouverte de 0.3mm).
— Déplacement latéral de l’échantillon avec une résolution de 0.5µm (bien qu’il
soit possible de diminuer la résolution jusqu’à 10nm). Le temps d’acquisition
de chaque point est en général de une seconde. L’acquisition d’une image de
10x10µm nécessite alors un temps de 7 minutes.
Les données sont directement importées dans une structure Matlab pour être trai-
tées ultérieurement. Il est par exemple possible d’extraire les contributions relatives des
bandes de valence de trous lourds et légers au spectre de photoluminescence et d’afficher
le ratio entre les deux sous la forme d’une carte (Figure 1.11). Le chapitre 3 abordera en
































Outils numériques et théoriques
simulation a notamment joué un grand rôle dans la compréhension et l’interprétation
des résultats. Dans cette partie, nous allons détailler, à partir des relations fondamen-
tales de l’électromagnétisme, comment une structure métallique qui supporte des modes
plasmoniques modifie l’émission d’un émetteur fluorescent. Nous commencerons par des
structures simples pour arriver au cas de l’antenne patch métallique schématisée dans la
figure 2.1 : un émetteur fluorescent est positionné dans une couche de silice entre une sur-
face d’or et un fin film d’or nanostructuré. Les grandeurs caractéristiques de ce système
sont :
— λemetteur = 630nm
— hsilice = 30nm
— hfilm,or = 20nm, Dantenne est compris entre 100nm et quelques microns.
Les propriétés de fluorescence ne sont pas intrinsèques à l’émetteur mais dépendent
également de son environnement. En particulier, le processus de désexcitation par émis-
sion spontanée est piloté par les modes optiques existant dans le système vers lesquels
le photon est susceptible d’être émis. Une manière de résumer l’influence de l’environne-
ment sur l’émetteur est d’utiliser la densité locale d’états optique (LDOS). Cette quantité
scalaire contient l’information du couplage entre un émetteur et les modes du système.
Nous allons conserver cette interprétation du processus d’émission spontanée dans la suite.
Nous commencerons par définir dans un cadre général les notions de densité locale d’état
et de facteur de Purcell. Ces notions sont nécessaires pour l’étude de la modification de
l’émission fluorescente en présence d’un système photonique.
Les structures que nous étudions ont une géométrie planaire : les épaisseurs sont très
fines devant les dimensions latérales. Pour cette raison, nous étudierons dans un premier
temps les modes des empilements multicouches à une dimension. Dans un deuxième temps
nous considérerons une structure en deux dimensions dans laquelle les propriétés des
différentes régions de l’espace dépendront de l’analyse 1D. Cette décomposition est une
approximation du système complet. Nous allons donc terminer par la description d’une
méthode de calcul numérique 3D que nous avons utilisée pour décrire sans approximation
le système.
2.2 Définition et calcul du facteur de Purcell
2.2.1 Facteur de Purcell pour un système non dissipatif
Pour un émetteur fluorescent, le mécanisme d’émission spontanée d’un photon est
caractérisé par un temps τfluo. C’est le temps moyen pendant lequel l’émetteur reste dans
l’état excité avant de rejoindre l’état fondamental par émission spontanée. Il est impor-
tant de comprendre que ce temps n’est pas une propriété intrinsèque de l’émetteur mais
le résultat d’un couplage entre l’émetteur et son environnement. Nous allons présenter
comment calculer la durée de vie de fluorescence d’un système à deux niveaux.
a Description classique : puissance émise par un dipôle oscillant
Avant de considérer le cas d’un émetteur réel modélisé par un système à deux ni-
veaux, nous allons étudier l’émission d’un dipôle classique dans un système sans pertes.
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Re {j∗(r) · E(r)} dr3. (2.1)
Nous considérons que la source qui crée la distribution de courant j et le champ E est un
dipôle ponctuel de moment dipolaire p oscillant à la fréquence ω0 à la position r0. Alors




Im {p∗ · E(r0)} . (2.3)
Nous choisissons d’utiliser le tenseur de Green G(r, r′, ω) pour représenter le champ E





G(r, r0, ω0)p. (2.4)




[np · Im (G(r0, r0,ω0)) · np] (2.5)
où np est un vecteur unitaire dans la direction de p. Nous pouvons donc calculer la
puissance émise par un dipôle source en évaluant le tenseur de Green du système à la
position du dipôle. Nous allons revenir sur ce résultat dans la section suivante. Nous
appellerons P0 et G0 la puissance émise et le tenseur de Green pour un système de
référence ; le plus souvent un milieu homogène.
b Description quantique : durée de vie d’un système à deux niveaux
Nous utilisons l’approche développée dans la littérature pour calculer la durée de vie
d’un système à deux niveaux (Novotny and Hecht, 2012). De manière générale, la durée
de vie τ d’un système à deux niveaux – ou son taux de désexcitation γ = 1/τ – peut être






|〈f |Hˆ|i〉|2δ(ωf − ω0). (2.6)
Dans l’état initial |i〉 = |e, 0〉, le système à deux niveaux est dans son état excité
et aucun photon n’est présent dans les modes de l’environnement. Dans les états finaux
|f〉 = |g, {1ωk}〉, le système à deux niveaux est retourné dans son état fondamental et un
photon a été émis dans l’un des modes optiques de l’environnement identifié par l’indice
k (qui ne représente pas un vecteur d’onde). La sommation sur les différents états finaux
correspond donc à une sommation sur les différents modes optiques disponibles dans
le système. Le passage de l’état initial à l’état final est possible si les fréquences de la
transition ω0 et du mode optique ωf coïncident.
L’élément de matrice du couplage entre le système à deux niveaux et le champ peut
être exprimé autrement. L’Hamiltonien d’interaction est Hˆ = −pˆ · Eˆ où Eˆ est l’opéra-
teur champ électrique et pˆ l’opérateur associé au moment dipolaire. Ces deux opérateurs
s’écrivent :
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pˆ = p [ |e〉〈g|+ |g〉〈e| ] . (2.7)
L’opérateur champ peut être défini à partir des opérateurs annihilation et création.
Notons que l’opérateur aˆ†k correspond à la création d’un photon dans le mode k. Ek =
E(r0) est donc l’amplitude (vectorielle et complexe) du champ du mode k évaluée à la
position du système à deux niveaux. L’opérateur moment dipolaire est défini à partir de
l’opérateur transition ( pˆi = |g〉〈e| correspond à la transition de l’état excité vers l’état
fondamental : pˆi|e〉 = |g〉). p est la valeur réelle vectorielle du moment dipolaire de cette
transition. En utilisant ces notations et en supposant l’orthonormalité des modes optiques






[p · (Ek ⊗ E∗k) · p] δ(ωk − ω0). (2.8)
Dans cette équation Ek ⊗ E∗k désigne le produit tensoriel et p · (Ek ⊗ E∗k) · p est
alors un scalaire. Dans le cas d’un dipôle orienté suivant z ce double produit devient
simplement |p|2|Ek, z|2. Le terme de couplage est donc proportionnel au carré du champ
du mode. Cette formulation du taux de désexcitation par émission spontanée est riche de
signification et potentiellement d’applications. C’est une interprétation purement modale
de l’interaction entre le système à deux niveaux et son environnement. Cela permet de
décrire finement comment chaque mode augmente ou diminue la durée de vie de l’émet-
teur.
Dans le cas d’un système non dissipatif que nous considérons ici, il est possible
d’exprimer le tenseur de Green G(r, r, ω0) en fonction du champ des modes du système :




k Ek ⊗ E∗kδ(ω − ωk) (Novotny and Hecht, 2012). Ceci permet






avec ρp(r0, ω0) =
6ω0
pic2
[np · Im (G (r0, r0, ω0)) · np] , (2.10)
Dans cette équation nous avons introduit la densité locale d’états optiques (LDOS)
ρp(r0, ω0) qui dépend de l’orientation du moment dipolaire p. La notion de densité locale
d’états est largement utilisée dans la communauté de la photonique car c’est elle qui syn-
thétise comment les systèmes photoniques influencent le processus d’émission spontanée.
Le résultat le plus important pour nous est que le taux de désexcitation du système à deux
niveaux peut être exprimé d’une manière analogue à la puissance émise dans le système
par un dipôle classique. Nous appellerons γ0 le taux d’émission du système à deux niveaux
dans un milieu de référence. En comparant les équations 2.5 et 2.10, on peut en déduire




[np · Im (G (r0, r0, ω0)) · np]





2.3 Etude d’une structure multicouche
La conséquence est la suivante : pour calculer comment une structure donnée modifie le
taux d’émission d’un système à deux niveaux, il suffit de calculer comment le même envi-
ronnement modifie la puissance émise par un dipôle classique. Ceci nous permet d’effectuer
des simulations électromagnétiques pour prédire l’influence de structures photoniques sur
l’émission d’objets réels (molécules, atomes, quantum dots). Nous appellerons dans la
suite la modification du taux d’émission d’un émetteur par son environnement le facteur
de Purcell FP.
2.2.2 Facteur de Purcell en présence de pertes
L’équivalence faite dans la section précédente entre le calcul classique et quantique
de la modification du taux d’émission repose sur l’existence de modes optiques Ek(r) qui
respectent une condition d’orthonormalité. Cette condition n’est plus respectée dans le cas
d’un système dissipatif. Il est alors nécessaire d’utiliser la notion de modes quasi-normaux
(Sauvan et al., 2013).
Malgré la difficulté d’une décomposition modale, la conclusion de la section précé-
dente reste valide. La durée de vie d’un système à deux niveaux est pilotée par la densité
locale d’états optiques qui est une quantité classique et elle peut être calculée en présence
de pertes (Wylie and Sipe, 1984; Joulain et al., 2003).
2.2.3 Calcul du facteur de Purcell
Nous ne calculerons pas directement la durée de vie d’un émetteur fluorescent dans
un système. De manière équivalente, nous calculerons comment ce système modifie la
puissance émise par un dipôle par rapport à une situation de référence : c’est le facteur
de Purcell (eq. 5.3. Le plus souvent, la situation de référence est un dipôle unique dans
un milieu homogène d’indice donné. Le calcul de la puissance émise peut être réalisé de
deux manières :
— Dans le premier cas, on calcule uniquement le champ rayonné par le dipôle sur
lui-même (équation 2.3), c’est-à-dire le tenseur de Green G évalué à la position
du point source. Ceci a l’avantage de nécessiter peu de calcul.
— Dans le deuxième cas, on calcule séparément la puissance rayonnée en champ
lointain par le couple (dipôle, système) et la puissance absorbée dans les sections
absorbantes du système. Ce calcul nécessite le développement en ondes planes du
champ et l’intégration de la puissance dissipée sur un grand volume. Le calcul est
donc plus long mais permet de distinguer les pertes radiatives et non radiatives
et donc d’évaluer le rendement radiatif du système.
Nous allons maintenant appliquer ces méthodes pour calculer le facteur de Purcell
pour un émetteur dans la structure modèle de la figure 2.1. Comme nous l’avons vu
dans la section 2.2.1b, l’influence du système sur l’émetteur peut être interprétée comme
l’interaction entre les modes optiques du système et l’émetteur.
2.3 Etude d’une structure multicouche
Le système considéré (fig. 2.1) possède des dimensions latérales (quelques centaines



























Ex,1 = E0eikx−iωte+ikz,1z (2.13)










2.3 Etude d’une structure multicouche
On impose maintenant les conditions de continuité pour Ex et D⊥ :
Ex,1 − Ex,2 = 0 (2.17)
1Ez,1 − 2Ez,2 = 0. (2.18)
En utilisant l’équation 2.18 et les relations 2.16, on obtient :
1kz,2 + 2kz,1 = 0 (2.19)
Pour ω fixé, cette équation est seulement fonction de k‖. En effet, les composantes ver-




0. Rappelons que le choix du
signe de kz,j est imposé par le fait que nous considérons des ondes sortantes. Obtenir une
solution k‖ à l’équation 2.19 détermine donc entièrement le mode de la structure. Dans
le cas où le milieu 1 est diélectrique et le milieu 2 métallique, il existe une solution qui
correspond à une onde de surface appelée plasmon. Les propriétés de ce plasmon seront
détaillées dans la section suivante.
b Recherche numérique d’un mode plasmon
Pour trouver numériquement le mode d’une structure, on cherche une résonance de
la réponse du système à une excitation par une onde plane ou par une source (dipôle)
dans son voisinage. En pratique, on cherche la valeur d’une variable dans le domaine
complexe qui fait diverger une quantité physique. Par exemple, les quantités physiques
dont on cherche les résonances peuvent être la valeur du champ électrique en un point, un
coefficient de transmission ou de réflexion. La variable dont on cherche la valeur dans le
domaine complexe peut être un vecteur d’onde k ou la fréquence ω de la source. Trouver
une divergence du champ électrique en présence d’une source est l’analogue numérique au
fait d’obtenir une solution des équations de Maxwell sans source. Le choix de la variable
complexe (ω ou k) dépend de ce que l’on cherche étudier. Par exemple, dans le cas d’une
structure unidimensionnelle, si l’on se place à fréquence réelle, on peut chercher la valeur
complexe k‖ du mode, c’est à dire la projection le long de l’interface du vecteur d’onde
du mode. La partie réelle de k‖ correspond alors au vecteur d’onde associé à ce mode,
et sa partie imaginaire est reliée à la longueur d’atténuation de ce mode au cours de la
propagation. Au contraire, si on se place à k‖ réel, on obtient une fréquence complexe.
La partie réelle de ω est la fréquence du mode et sa partie imaginaire est reliée au temps
d’atténuation du mode.
Appliquons ce formalisme au cas de l’interface entre l’or et l’air. Nous choisissons
d’utiliser une fréquence réelle (correspondant à la longueur d’onde de 630nm) et un vecteur
d’onde k‖ complexe. Nous allons chercher la résonance du facteur de réflexion de cette
interface pour une onde polarisée transverse magnétique (TM, le champ électrique est









µii − k2‖ = n2i k20 − k2‖ (2.21)
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Trouver le pôle de ce coefficient de réflexion correspond à résoudre 2kz1 + 1kz2 = 0.
La condition d’existence du mode est donc bien la même que dans le traitement analytique.













|r T M(k ‖) | for air/gold interface
λ = 630nm, log10 scale
 
 

















Figure 2.3 – Module du coefficient de réflexion |rTM| d’une interface or-air en fonction de
k‖, l’amplitude complexe du vecteur d’onde incident projeté sur l’interface. On remarque
une divergence de |rTM| à laquelle on associe un mode : k‖mode = 10.6 + i0.082 µm−1.
Signalons que ce coefficient de réflexion en amplitude est calculé pour des valeurs de k‖ plus
grandes que k0 et peut alors prendre des valeurs supérieures à l’unité. Pour Re(k‖) < k0
on a bien |rTM| < 1.
La figure 2.3 montre comment |rTM| varie quand k‖ prend des valeurs dans le
domaine complexe. On peut repérer la divergence du coefficient de réflexion en k‖ =
10.6 + i0.082 µm−1 (pour λ = 630nm, k0 = 9.97µm−1). Bien sûr dans le cas d’une re-
cherche de mode il n’est pas nécessaire de calculer la valeur de |rTM| pour toutes les valeurs
de k‖ dans le plan complexe : il est possible de réaliser un calcul d’optimisation. Les mé-
thodes d’optimisation habituelles peuvent être utilisées pour chercher la divergence ; nous
utilisons une méthode du gradient.
La connaissance de k‖ suffit à calculer, à une constante près, la valeur du champ
électrique du mode dans ce système unidimensionnel (équations 2.13 à 2.16). Le champ du
mode plasmon obtenu ici est représenté dans la figure 2.4. Signalons dès maintenant une
propriété du mode qui aura son importance ultérieurement : l’amplitude de la composante
perpendiculaire à l’interface (|Ez|) est plus grande que celle de la composante parallèle
(|Ex|).
Notons que, en général, nous préférerons utiliser les notions d’indice effectif et de


























































Outils numériques et théoriques
évidence l’influence du mode plasmon sur la durée de vie. Nous profiterons de cet exemple
pour aborder la notion de quenching de la fluorescence par un objet métallique.
Le système est le suivant : un émetteur dans l’air (1) à une distance zs d’une surface
d’or (2). Le moment dipolaire est (px, py, pz) et la pulsation correspond à λ0 = 630nm.
Nous appelons γ0 le taux de recombinaison et P0 la puissance rayonnée dans le milieu
de référence (air). En présence de l’interface, on peut exprimer la modification du taux
d’émission γ et de la puissance émise P en utilisant la représentation angulaire du champ









































rTM et rTE sont les coefficient de réflexion de Fresnel 1 pour les deux polarisations.
La composante verticale du vecteur d’onde kz1 est définie dans l’équation 2.21 et ne dé-
pend que de la projection horizontale du vecteur d’onde k‖.
Dans un souci de simplicité, nous considérons séparément le cas d’un dipôle per-
pendiculaire puis parallèle à l’interface. La figure 2.5 représente l’intégrande de l’équation
2.24 en fonction de k‖ pour trois distances zs (à gauche) et la modification totale du taux
de recombinaison en fonction de la distance entre la source et la surface (à droite).
Dans le cas d’un dipôle perpendiculaire à la surface, on peut distinguer, pour la
modification de la durée de vie, trois régimes différents :
1. zsource > 200nm. Faibles oscillations de la puissance émise. Ces oscillations sont le
résultat de la variation de la phase du champ réfléchi par la surface d’or lorsqu’il
revient sur le dipôle source. On constate dans la courbe de gauche (zs = 500nm,
rouge) que seules contribuent les ondes propagatives k‖ < k0. En effet, pour
k‖ > k0, kz1 =
√
k21 − k2‖ devient complexe. Pour une distance suffisamment
grande, on a alors |e2ikz1zs|  1 : la contribution des ondes évanescentes devient
donc négligeable.
2. 10nm < zsource < 200nm. Dans ce régime, les ondes évanescentes k‖ > k0 peuvent
contribuer à la puissance émise. On remarque que la puissance émise dépend ex-
ponentiellement de la distance à l’interface, ce qui est caractéristique du mode
plasmon de l’interface air/or identifié précédemment. On peut voir la contribu-
tion de ce mode dans la courbe de gauche (zs = 50nm, vert) : un pic localisé
autour de k‖ = kmode.
3. zsource < 10nm. Le puissance émise diverge rapidement lorsque le dipôle s’ap-
proche de l’interface. En réalité la dépendance est P/P0 ∝ (1/zs)3 mais l’échelle
ne permet pas de l’identifier clairement ici. Cette contribution importante à la
puissance émise est ce que nous appellerons quenching de la fluorescence : le di-
pôle transfère son énergie au métal de manière non radiative via des interactions
1. rTM est défini dans l’équation 2.21. rTE = µ2kz1−µ1kz2µ2kz1+µ1kz2
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Modification of decay rate for vertical dipole





































Modification of decay rate for vertical dipole































Modification of decay rate for vertical dipole
on gold/air interface ( λ = 630 nm)
 
 
































Modification of decay rate for horizontal dipole







































Modificaton of decay rate for horizontal dipole





































































2.3 Etude d’une structure multicouche
seur. Un émetteur est placé au milieu de la couche diélectrique. Nous allons prendre
l’exemple d’un système pour lequel le diélectrique est du verre (SiO2) d’indice n = 1.5.
La source émet à λ = 630nm. Pour comprendre quels sont les modes d’une structure de
ce type nous allons faire varier l’épaisseur de silice.
La méthode décrite dans le paragraphe 2.3.1b est toujours valable ici. Nous pouvons
donc procéder à la recherche des modes dans la structure de la même manière : nous
cherchons dans le domaine complexe les valeurs de k correspondant à une divergence du
facteur de réflexion. La figure 2.7 représente l’indice effectif et la longueur de propagation
des modes Transverse Magnétique (TM) lorsque l’on modifie l’épaisseur de la couche de
silice qui sépare les deux surfaces métalliques. Dans cette structure simple on peut distin-
guer deux catégories de modes à l’aide de cette représentation.
— Modes de guide diélectrique (courbe rouge). Ces modes sont caractérisés par
un indice effectif compris entre celui du milieu diélectrique (1.5) et celui de l’air.
Puisque neff < nSiO2 , ces modes sont propagatifs dans le verre. neff > nair implique
que le mode est évanescent dans l’air. Le mode est donc guidé dans la couche
de diélectrique. On peut alors voir la structure comme un guide d’indice élevé
utilisant la réflexion totale interne du mode pour le guider. Le guidage est possible
tant que l’angle θ de propagation du mode est suffisamment rasant.La condition
θ > θc (avec sin(θ) =
k‖
nSiO2k0
et sin(θc) = nairnSiO2 ) correspond à avoir neff > nair.
Notons que ces modes subissent des pertes au cours de leur propagation : une
partie de l’énergie est absorbée par le métal.
— Modes de guide diélectrique à fuites (Vassallo, 1985) (courbes jaune et
cyan). Ces modes ont un indice effectif inférieur à celui de l’air. L’onde qui se
propage dans le guide se couple à une onde plane qui se propage dans le milieu
extérieur. Le mode rayonne son énergie au cours de sa propagation : sa longueur
de propagation est donc beaucoup plus courte.
— Modes Plasmons (courbes verte et bleue) Ces modes sont caractérisés par une
faible distance de propagation et un indice effectif supérieur à l’indice du mi-
lieu diélectrique dans lequel ils sont localisés. Dans une structure multi-couche
comme celle étudiée ici, la seule donnée de l’indice effectif n’est pas suffisante
pour décider du caractère plasmonique d’un mode. Par exemple représenté en
bleu est un mode plasmon dont l’indice effectif passe de 1.8 pour une épaisseur de
silice de 500nm à 1.08 pour une épaisseur de 30nm. La représentation du champ
du mode est un autre moyen de décider de la nature plasmonique d’un mode :
dans ce cas le champ a des maxima aux interfaces métal-diélectrique. La figure
2.8 représente le champ des deux modes plasmon existant dans cette structure.
Pour une épaisseur de silice de 30nm (ce qui sera le cas de l’étude expérimentale
du chapitre 4), on constate à l’aide de la figure 2.7 que les seuls modes qui existent dans
la structure sont les deux modes plasmoniques. Ces modes sont représentés en figure 2.8.
On peut constater que, dans la couche de silice, l’amplitude du champ est beaucoup plus
faible pour le mode dont la longueur de propagation est la plus grande. La conséquence est
qu’un émetteur placé au sein de la couche de silice verra son émission spontanée modifiée
principalement par le mode short-range fortement confiné.
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TM Modes in Au/SiO2/Au 20nm/air


























































































































































Outils numériques et théoriques
2.4.1 Modes plasmons confinés
Nous avons identifié quels modes existaient dans la structure multicouche unidimen-
sionnelle représentée dans la figure 2.6 et nous avons déterminé que le mode plasmon le
plus confiné apportait la contribution principale à la modification de la durée de vie d’un
émetteur fluorescent placé dans ce système. La propagation de ce mode peut être résumée
par son vecteur d’onde complexe kplasmon ou de manière équivalente par son indice effectif
et sa longueur d’atténuation.
On considère maintenant la structure à trois dimensions représentée dans la figure
2.1 : le film d’or considéré dans la section précédente est maintenant limité latéralement
pour obtenir un disque d’or sur la couche diélectrique. Nous allons mettre en place une
méthode simple permettant de trouver les modes qui existent dans cette géométrie 3D.
On considère pour cela la structure 3D (x, y, z) comme un système 2D (x, y) dans lequel
les propriétés locales dépendent de l’étude 1D (z) réalisée plus tôt. La propagation du
champ électrique dans la structure totale sera donc la propagation dans un système à
deux dimensions des modes unidimensionnels obtenus dans la section 2.3.2. Pour une
structure donnée, l’amplitude d’une composante j = (x, y, z) du champ vérifie l’équation
de Helmoltz :
∇2Ej(x, y) + k2mode 1DEj(x, y) = 0 (2.25)
où ∇2 est l’opérateur laplacien à deux dimensions d’espace. Le vecteur d’onde kmode 1D
est déjà déterminé grâce à l’étude de la section précédente. Dans le cas où l’on est sous le
disque d’or, la structure unidimensionnelle considérée est celle de la figure 2.6 et kmode 1D
est l’amplitude du vecteur d’onde de l’un des modes identifié. Nous choisissons d’appliquer
cette équation de propagation au mode plasmon le plus confiné (fig. 2.8b). Pour déterminer
les modes de la structure 3D, il faut spécifier les conditions aux limites qui complètent
l’équation 2.25. Celles-ci seront appliquées au bord du disque métallique de rayon rd qui
est la seule frontière existant dans le système 2D. Ceci est très complexe car le champ
ne peut pas être représenté par les mêmes modes pour r > rd. Une approche numérique
complète reposant sur une description modale sera présentée plus loin. Pour l’instant,
le but est d’obtenir une description qualitative. Nous utilisons donc les conditions aux
limites les plus simples possibles :
E(rd) = 0 (Neumann), (2.26)
∂E
∂r
(rd) = 0 (Dirichlet). (2.27)
2.4.2 Géométrie et facteur de Purcell
Le fait que le système ait une symétrie cylindrique nous permet d’écrire la solution
générale de l’équation 2.25 en séparant les contributions radiales et angulaires :
E(r, θ) = Jm(kplasmonr)e
imθ, (2.28)
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pour chaque épaisseur de silice les rayons des disques qui vérifient les équations aux limites











On peut constater sur la figure 2.10 que les solutions de ces équations suivent la
forme des branches observées dans la méthode de calcul 3D. Par contre, les positions de
ces branches ne sont pas parfaitement reproduites.
L’approche que nous avons eue jusqu’ici permet une compréhension intuitive du
système. Des modes 1D se propagent. On peut confiner ces modes propagatifs dans une
géométrie 2D. On obtient les conditions de résonance d’une structure 3D qui reproduisent
qualitativement les calculs complets. Cette méthode ne permet pas de prévoir complè-
tement le comportement d’une structure, mais elle est très utile pour, par exemple, le
dimensionnement rapide d’un système. Pour terminer, nous allons présenter la méthode
numérique utilisée pour le calcul du champ dans les structures complètes (3D).
2.5 Calcul numérique exact de l’antenne patch
2.5.1 Résumé de l’approche utilisée
Nous allons maintenant expliquer brièvement comment nous réalisons les calculs
électromagnétiques des structures complètes. Plusieurs méthodes ont été utilisées au cours
du travail de thèse ; seulement une sera décrite ici.
— Le champ dans le système est exprimé en coordonnées cylindriques et repré-
senté dans un espace réciproque pour les deux premières variables : (r, θ, z) →
(kr, L, z). Pour cela on réalise une décomposition de Fourier et une transforma-
tion de Hankel.
— La décomposition choisie nous permet de traiter le système en strates horizon-
tales.
— Avec le choix de représentation du champ, il est possible de calculer comment les
composantes du champ (dans la base de Fourier-Hankel) se propagent à travers
chaque couche.
— Des conditions de passage sont établies à l’interface entre les couches successives.
— On utilise des conditions initiales (champ source), les relations de passage et la
propagation au sein d’une couche pour calculer le champ de proche en proche
dans tout le système.
2.5.2 Détails de la méthode
Nous utilisons une approche conçue spécifiquement pour l’étude de structure possé-
dant une symétrique cylindrique (Popov et al., 2000). L’implémentation de cette méthode
a été réalisée dans notre groupe par Jean-Paul Hugonin. Le système est divisé en strates
selon l’axe Oz, chacune des couches étant invariante dans la direction Oz.
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Puisque le système est périodique par rotation de ∆θ = 2pi, les composantes du
champ seront également périodiques lorsqu’on les exprime dans une base cylindrique. On
peut alors écrire le champ sous la forme d’une série de Fourier sur les ordres angulaires
L. Par exemple :




EL(r, z) exp(iLθ) = iωµ0
∞∑
L=−∞
HL(r, z) exp(iLθ). (2.33)
En pratique, le calcul est toujours réalisé à L fixé. Dans de nombreux cas cela
est suffisant pour décrire complètement le problème. Par exemple une source ponctuelle
centrée sur l’axe de symétrie peut être décrite par un seul ordre ( L = 0 pour une
source orientée selon (Oz), L = +1 pour une source polarisée circulairement dans le plan
orthogonal à (Oz)).Si l’on cherche à décrire un système qui ne respecte pas la symétrie d’un
seul moment angulaire L il faut faire la sommation de plusieurs L. C’est pas exemple le
cas si l’on place une source ponctuelle non centrée dans le système ou une source polarisée
linéairement suivant (Ox).
Dans l’équation 2.33, EL(r, z) est la fonction à déterminer. On peut exprimer les so-
lutions générales de cette équation à l’aide d’un développement sur les fonctions de Bessel
(on réalise alors une transformation de Hankel). On peut montrer que les six composantes
du champ peuvent être décrites par quatre fonctions scalaires {e+, e−, h+, h−} : ce sont les
amplitudes des ondes entrantes pour le champ électrique {e+, e−} et le champ magnétique
{h+, h−}. Par exemple la composante radiale de l’ordre L du champ électrique s’écrit :





e−L(kr, z)JL+1(krr)− e+L(kr, z)JL−1(krr)
]
dkr, (2.34)
où JL(x) est la L−ieme fonction de Bessel et kr peut être interprété comme la
composante radiale d’un vecteur d’onde. Bien sûr, cette intégration doit être discrétisée
pour être traitée numériquement. On utilise donc un ensemble de valeurs discrètes {kn}
comprises entre 0 et une borne kmax. Le nombre d’éléments N de l’ensemble des {kn} et
la borne supérieure kmax doivent être choisis empiriquement pour chaque simulation : on
vérifie la convergence du résultat de la simulation lorsqu’on augmente ces deux valeurs. On
peut comprendre intuitivement la signification de ce paramètre : plus les {kn} prennent des
grandes valeurs, plus l’espace réel peut être décrit avec une bonne résolution spatiale (de
manière analogue à la transformation de Fourier). Puisque la variable kr a été discrétisée,
la fonction à deux variables e−L(kr, z) devient maintenant N fonctions d’une seule variable :
{e−L,n(z)}.
Les inconnues à déterminer sont maintenant les 4N fonctions de z : {e+n , e−n , h+n , h−n }, n ∈
[1, N ]. Afin de trouver ces fonctions, il faut établir une équation différentielle en z dans
lesquelles elles apparaissent. En écrivant les dérivées par rapport à z des différentes com-
posantes du champ en fonction des autres composantes, on peut obtenir l’équation diffé-
rentielle 2.35 faisant intervenir les coefficients. Remarquons que cette équation est utilisée
dans d’autres méthodes numériques que celle que nous développons ici. Par exemple la
méthode RCWA (Rigourous Coupled Wave Analysis) aboutit à une équation de ce type.
La technique de résolution que nous allons maintenant présenter est donc commune à
plusieurs méthodes de simulation numérique.
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Dans cette équation différentielle, les vecteurs colonnes contiennent les 4N fonctions
de z et les matrices A et B sont de dimension 2N × 2N .
Nous allons ici tirer profit du fait que le système puisse être divisé en couches hori-
zontales. L’équation 2.35 sera donc résolue dans chaque couche du système indépendam-
ment. Pour chaque couche les matrices A et B sont calculées. Ce sont ces deux matrices
qui contiennent toute l’information sur la structure ((r, z) et µ(r, z)). Plus précisément,
puisque nous avons exprimé le champ par un développement sur des fonctions de Bessel,
la structure est elle aussi représentée par un tel développement. Les éléments des matrices



















Deux brèves remarques sont nécessaires à ce stade :
— (r) ne correspond pas uniquement à la structure réelle. Afin de mener à bien la
simulation numérique il convient d’entourer le système par une couche fictive qui
assure que seules des ondes sortantes puissent exister. Cette couche est appelée
PML (Perfectly Matched Layer) et est couramment utilisée dans de nombreuses
méthodes numériques.
— Dans cette définition on utilise (r) indépendant de z : au sein d’une couche la
structure ne dépend plus de z. Une matrice similaire pour µ(r) est également
définie.






Ce calcul de diagonalisation revient d’une part à identifier des modes 4 qui peuvent se
propager verticalement dans la couche considérée et d’autre part les matrices de passage
entre ces modes et les fonctions {en, hn}. On obtient alors la matrice de transmission T
qui permet de calculer la valeur des {en, hn} en toute position z de la couche à partir
d’une valeur initiale. Si l’on considère la couche i comprise entre les épaisseurs zi et zi+1












2. Notons que lorsqu’il existe des discontinuités dans la fonction (r) au sein d’une couche (ce qui
est le cas ici), la définition de la matrice inverse est plus complexe. Les fondements théoriques de cette
transformation sont détaillés dans la littérature (Li, 1996).
3. La forme particulière de cette matrice permet une diagonalisation à partir de la diagonalisation
de (AB) dont la taille est plus faible. Puisque c’est cette diagonalisation qui est la plus longue durant un
calcul, il est important de minimiser la taille de la matrice.
4. Attention : la notion de mode n’a pas la même signification que lors de la recherche de modes
optiques d’une structure. Il s’agit ici de modes purement numériques.
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On applique maintenant les conditions de continuité d’une couche i à une couche
i + 1. La continuité des composantes tangentielles du champ électrique se traduit très
simplement sur les amplitudes des fonctions {en(z), hn(z)} : elles sont continues au pas-
sage d’une couche à la suivante, c’est à dire e+n,i(zi+1) = e
+
n,i+1(zi+1). La matrice Ti est
finalement la matrice de transmission de la couche i qui permet de calculer l’amplitude
des {en(z), hn(z)} au début de la couche i + 1 lorsqu’on connait leurs valeurs dans la












La puissance d’un tel formalisme apparaît maintenant : la matrice Ti est propre à
chaque couche i et peut être calculée indépendamment du reste du système. La matrice
de transmission du système complet est alors le produit des matrices Ti des couches qui le
constitue. Il est en particulier possible de modifier la géométrie d’une couche du système
sans avoir besoin de calculer à nouveau les propriétés des couches qui n’ont pas changé.
L’ensemble des matrices Ti décrit donc la propagation à travers le système. Pour
calculer le champ il faut maintenant imposer des conditions au limites. Nous prendrons
l’exemple d’une source ponctuelle placée entre les couches i et i+ 1 du systèmes. Ceci se
traduit par la modification de la relation de continuité au passage d’une couche à l’autre




source. Dans le cas ou la seule source est
dans le système, il n’existe aucune onde incidente dans le milieu supérieur ou inférieur.
Cette condition peut être exprimée dans les bases modales des couches extrêmes. Il faut
pour cela identifier parmi les modes propres propagatifs des matrices Ti=1 et Ti=imax ceux
qui correspondent à une onde incidente sur le système. Lorsque cette correspondance est
établie, on peut utiliser les matrices de passage pour imposer des valeurs aux coefficients
{en,i=1, hn,i=1} et de {en,i=imax , hn,i=imax}. Avec le terme source, les coefficients imposés
dans les milieux extrêmes et les matrices de transmission Ti on peut calculer les coeffi-
cients de proche en proche et donc le champ dans tout le système.
En pratique il est impossible de travailler avec le formalisme des matrices de trans-
mission T : le calcul numérique rend le résultat trop instable. La résolution de l’équation
2.35 utilise en réalité le formalisme des matrices S. Pour chaque couche i une matrice Si
est calculée. Cette matrice permet également d’exprimer les coefficients dans une couche













La relation de passage est plus complexe que pour les matrices de transmission
puisque les vecteurs colonnes utilisés comprennent maintenant des coefficients de couches
différentes. Néanmoins la calcul du champ dans l’ensemble de la structure se fait de ma-
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en prenant en compte la structure plane multicouche. On calcule enfin le produit scalaire
entre ces deux champs ce qui nous donne l’amplitude de l’onde plane (kx, ky) émise par
la source ponctuelle en présence de la structure. Enfin, le calcul sur la surface fermé
est simplifié par le fait que nous réalisons les calculs à moment angulaire L fixé. Par
conséquent la variation orthoradiale du champ est connue. Il suffit donc de calculer le
champ sur le demi-contour représenté sur la figure 2.11.
2.6 Conclusion
Nous avons dans cette section présenté les outils numériques utilisés dans ce travail
de thèse. Ces outils seront appliqués au calcul des propriétés d’émetteurs fluorescent à
proximité de structure métallique pouvant supporter des modes plasmoniques. Nous avons
rappelé que le calcul de la modification de la durée de vie (facteur de Purcell) d’un
émetteur par une structure pouvait être réalisé de deux manières différentes : soit en
calculant le champ rayonné et dissipé, soit en calculant le champ rayonné par la source
sur elle-même. Les calculs de champ seront effectués dans l’espace réciproque à l’aide de
la méthode numérique décrite dans la section 2.5. Nous avons montré qu’une approche
modale des structures permettait une bonne compréhension des phénomènes. En effet, il
est fréquent qu’un unique mode de la structure soit la contribution majoritaire au facteur
de Purcell et il est intéressant d’identifier ce mode. En particulier, les géométries que
nous étudions sont particulièrement adaptées à une approche unidimensionnelle. Cette
approche, bien que qualitative, s’est avérée très utile car le calcul des modes peut être
réalisé rapidement. Elle nous a en particulier permis d’établir des critères qui permettent
de distinguer, dans un calcul de facteur de Purcell, les contributions relatives des modes
plasmoniques et du quenching de la fluorescence.
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Nous considérons dans ce chapitre la structure représentée sur la figure 3.1. Il s’agit
de la structure d’antenne patch discutée dans le chapitre précédent couplée à un système
de deux puits quantiques. Nous envisageons d’utiliser ces structures pour deux raisons :
l’émission stimulée de plasmon et l’extraction de la lumière de photoluminescence dans
l’air.
L’émission stimulée de plasmon de surface a été observée expérimentalement (Seidel
et al., 2005). Il est possible d’exploiter l’émission spontanée pour compenser les pertes
de propagation des plasmons de surface voire pour atteindre un régime laser. Pour cela,
on utilise un milieu à gain qui peut être de plusieurs natures : molécules fluorescentes
(De Leon and Berini, 2010), nanocristaux colloïdaux (Grandidier et al., 2009), semi-
















































3.1 Fabrication de l’échantillon
3.1.1 Structure réalisée par épitaxie
L’épitaxie des puits quantiques à été réalisée par l’équipe de Jean Decobert au III-
V Lab (Marcoussis) par une méthode LP-MOVPE (Low-Pressure MetalOrganic Vapor-
Phase Epitaxy). La structure réalisée est particulièrement adaptée à l’excitation de modes
plasmoniques. En effet, comme expliqué dans la section 3.3, les puits quantiques émettent
habituellement un mode électromagnétique TE dont le champ électrique est parallèle à
la surface. Pour exciter les modes plasmons des structures métalliques envisagées, il est
nécessaire d’émettre avec un champ électrique perpendiculaire à la surface (TM). Une
manière d’obtenir ce résultat est de favoriser l’émission par les trous légers devant l’émis-
sion des trous lourds. Les travaux de recherche de l’équipe du III-V Lab (Decobert et al.,
2004) ont abouti à une structure ayant ce comportement.
Lors du processus d’épitaxie, les atomes qui composeront les différentes couches sont
introduits en phase gazeuse. En variant les concentration des atomes dans le gaz, on mo-
difie la composition du cristal, ce qui modifie les propriétés optiques et mécaniques de la
couche en croissance. Plus précisément deux propriétés sont importantes pour nous : le
paramètre de maille de la couche et la taille (en énergie) de la bande interdite dans le puits
quantique. Lors d’une croissance épitaxiale, le paramètre de maille est en général imposé
par le substrat choisi. Si les couches qui croissent sur ce substrat ont un paramètre de
maille plus petit (plus grand), une forte tension (compression) est exercée sur la couche.
Lorsque les forces mécaniques sont trop importantes, des dislocations peuvent apparaître.
Dans la structure que nous considérons le substrat est le phosphure d’indium (InP)
et la couche active puits quantiques / barrières est composée d’un alliage quaternaire :
(AlzGa1−z)uIn1−uAs. Le paramètre de maille (et donc la force exercée sur la couche) est
contrôlé par le paramètre 1− u tandis que la largeur de la bande interdite (c’est-à-dire
la longueur d’onde d’émission) est contrôlée par z. Finalement, la région active est com-
posée de puits quantiques de composition Al0.064Ga0.641In0.295As d’épaisseur 10nm. Le
paramètre de maille résultant est 1.70% plus faible que InP et la couche est donc en
tension. Cette tension est compensée par la barrière de composition Al0.30Ga0.08In0.62As
d’épaisseur 20nm. Le paramètre de maille de la barrière est 0.69% plus grand que InP
et la couche est en compression. L’alternance des couches en tension et en compression
permet la stabilité mécanique du système total.
La région active obtenue possède les propriétés de photoluminescence souhaitées.
L’émission commence à λ = 1300nm et permet d’exciter efficacement des modes TM.
C’est la mise en tension du puits quantique qui modifie la structure de bande et favorise
l’émission TM. Les caractéristiques de la structure de bande sont détaillées dans la section
3.3.
La structure finale n’est pas composée uniquement du substrat et de la région active.
L’ensemble des couches déposées dans le processus d’épitaxie est représenté en figure 3.2.
L’optimisation d’un procédé de fabrication par épitaxie est un travail long et délicat. Les
couches existant dans cette structure sont le résultat de l’optimisation du procédé de fabri-
cation mené indépendamment pas l’équipe de Jean Decobert. Les seuls degrés de liberté




Type Composition strain Thickness (nm) doping 
P-Cladding InP 10 1e18 (Zn) 
SCH InGaAsP Lattice matched 10 nid 
Barier +0.69% AlGaInAs 0.69% 19.6 nid 
Wel  AlGaInAs -1.7% 9.5 nid 
Barier +0.69% AlGaInAs 0.69% 19.6 nid 
Wel  AlGaInAs -1.7% 9.5 nid 
Barier +0.69% AlGaInAs 0.69% 19.6 nid 
N Contact layer InP 20 3e18 (Si) 
Etch Stop layer InGaAs 300 Nid or n- doped 
Bufer InP 200 Nid or n-doped 


























































































































































sansAu Au10nm sansAu Au10nm
couched’arrêt(InGaAs) 1 0.27 1.01 0.25







sansAu Au10nm sansAu Au10nm
couched’arrêt(InGaAs)λ=1600nm 1.85% 1.01% 1.86% 0.96%





















Dans ce cas la diminution de l’intensité de photoluminescence ne peut pas être
reproduite par le calcul théorique. Nous en déduisons qu’il existe un autre phénomène qui
n’est pas modélisé dans nos calculs.
b Barrière Schottky - Dépôt de B4C
Nous attribuons la forte diminution de la photoluminescence lors du dépôt d’or à
un autre phénomène : la modification de la structure de bande par le métal. Il peut se
former à l’interface entre un métal et un semi-conducteur une barrière Schottky (Rosencher
and Vinter, 2002). Cette barrière peut avoir pour effet de créer une zone de déplétion
dans le matériau semi-conducteur. Les porteurs qui auraient été présents dans cette zone
proche de l’interface migrent vers le métal et ne peuvent alors pas contribuer au propriétés
optiques du semi-conducteur. La taille de la zone de déplétion dépend de la température
et du couple métal / semi-conducteur considéré.
Nous avons choisi de répondre au problème de la migration des porteurs vers le métal
en ajoutant entre le métal et le semi-conducteur une couche isolante. Il s’agit d’une couche
dont le gap est suffisamment grand pour éviter le passage des porteurs. Une deuxième
contrainte sur le choix du matériau utilisé pour cette couche est l’indice optique : afin
de conserver les propriétés optiques de la structure plasmonique, nous devons utiliser un
matériau dont l’indice est proche de celui du semi-conducteur. Finalement, notre choix
s’est porté sur le carbure de Bore B4C dont l’indice optique est de 3.2 pour les longueur
d’ondes utilisées (Larruquert et al., 2012) et le gap d’environ 2.5 eV (Pascual et al., 1999).
Nous répétons les mesures de photoluminescence avec la structure modifiée. Sur
le matériau semi-conducteur est d’abord déposé une couche de 10nm de B4C puis une
couche de 10nm d’or. Les résultats des mesures de photoluminescence correspondent aux
courbes 2 et 3 des figures 3.3 et 3.4. On remarque que les résultats pour la couche d’arrêt
d’InGaAs émettant à 1600nm sont très proches avec et sans le dépôt de B4C. Cette
similarité implique que l’épaisseur de la zone de déplétion induite par la barrière Schottky
est plus faible que la distance entre l’or et la couche d’arrêt, soit 108nm. Par contre on
constate que le résultat de la mesure pour la photoluminescence des puits quantiques
est très différent avec le dépôt de B4C. Cette fois, le fait de déposer la couche d’or de
10nm divise le signal par un facteur 4.1 (pour une puissance de pompe de 0.5mW). Cette
diminution du signal est maintenant tout à fait compatible avec les simulations optiques.
L’effet de la barrière Schottky a été supprimé.
Notons que nous n’expliquons pas la diminution du signal lors du dépôt de B4C sur
la structure semi-conductrice.
3.1.3 Wafer-Bonding
Nous voulons arriver à une structure finale dans laquelle le milieu à gain est placé
entre deux surface d’or pour bénéficier de l’effet Purcell associé à un champ confiné. Bien
sûr il n’est pas possible d’effectuer une croissance d’or lors de l’épitaxie : les puits quan-
tiques sont fabriqués sur un substrat d’InP. Nous devons donc commencer par transférer
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3.1 Fabrication de l’échantillon
pression et une élévation en température permet de fusionner les deux couches
métalliques. Les deux substrats sont maintenant solidaires.
d Nous retirons le premier substrat d’InP. Pour cela trois étapes sont nécessaires.
Dans un premier temps une gravure mécanique du substrat est réalisée pour ré-
duire son épaisseur de 500µm à moins de 100µm. Cette gravure est réalisée ma-
nuellement par polissage mécanique en utilisant des abrasifs de grain décroissant.
Nous utilisons des grains allant de 30µm à 3µm. Ensuite, une gravure chimique
du substrat est réalisée dans une solution commercial d’acide chlorhydrique (HCl
37%, 15min). En raison de sa grande sélectivité, la gravure s’arrête lorsque la
couche d’arrêt d’InGaAs est atteinte et est donc aisément repérée. L’étape de
gravure mécanique du substrat est nécessaire pour deux raisons. La première est
que les puits quantiques peuvent être attaqués par cette première gravure chi-
mique. Si l’épaisseur du substrat est réduite, la gravure chimique est plus rapide
et les puits sont exposés moins longtemps à l’acide chlorhydrique. La deuxième
raison est que les impuretés et les défauts dans le substrat d’InP peuvent induire
des variations dans la vitesse de gravure. Enfin une seconde attaque chimique
par une solution d’acide sulfurique, d’eau oxygénée et d’eau désionisée (H2SO4 :
H2O2 : H2O en proportions 1:3:8 durant 10 secondes) permet de graver la couche
d’arrêt. Cette gravure s’arrête sur la couche d’InP de 20nm.
e Une couche de B4C de 10nm d’épaisseur est déposée en utilisant la méthode de
l’étape a.
f Nous réalisons des structures en or à l’aide d’une lithographie électronique. Ceci
sera détaillé dans la section suivante.
3.1.4 Lithographie des nanostructures
Nous avons maintenant une structure très proche de la structure finale. Les puits
quantiques sont entourés par une surface d’or considérée infinie (optiquement opaque) d’un
côté et une couche d’or de 20nm d’épaisseur de l’autre. Nous fabriquons des structures
dans cette couche d’or à l’aide d’un procédé de lithographie électronique. La lithographie
est réalisée par Anne-Lise Coutrot dans la salle blanche de la Plateforme Technologique
Commune (Thales TRT).
Dans un premier temps une résine électrosensible positive est déposée par spin-
coating sur la surface de l’échantillon. La résine utilisée est le polyméthylacrylate de
méthyle à 4% dans l’anisole (PMMA A4). L’épaisseur de la résine est de 280nm et le recuit
est de 5 minutes à 170◦C. Notons qu’il est nécessaire dans ce cas particulier d’utiliser un
promoteur d’adhérence (AP300) en raison de la faible adhérence de la résine sur le B4C.
Lors de l’utilisation d’une technique de lithographie électronique, il est important que
les électrons déposés sur la structure soient évacués. Dans le cas contraire, l’accumulation
des charges sur la surface créé un potentiel écran vu par les électrons du faisceau. Cet
écrantage a pour conséquence la dégradation de la résolution spatiale. Dans notre cas, la
couche de B4C isolante empêche d’évacuer les électrons par le substrat de l’échantillon.
Il a donc été nécessaire de déposer une couche d’or de 4nm d’épaisseur (évaporation par
pulvérisation canon, 80W). Le contact électrique est pris sur cette fine couche conductrice.
L’étape d’écriture électronique est réalisée sur le nanomasqueur nBL3 (Nanobeam
































































Modes in Gospel System
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Purcell Factor for vertical dipole
compared to Gospel structure before process






































































Contrôle de la photoluminescence de structures
semi-conductrices
position du dipôle source sous le disque. Etudions comment la position du dipôle influe
sur le facteur de Purcell.













Purce ll factor vs radial posit ion
vert ical dipole , hAR = 78 nm, Rd i sc= 630 nm
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Figure 3.12 – Facteur de Purcell en fonction de la position radiale d’un dipôle vertical
sous une antenne patch d’un rayon de 630 nm. On constate que le facteur de Purcell
radiatif décroit rapidement lorsque le dipôle s’éloigne du centre de l’antenne. En bleu
pointillé est représenté la moyenne des différentes quantité sur la surface du disque.
La figure 3.12 représente le facteur de Purcell et sa partie radiative pour un dipôle
vertical placé à une distance r du centre du disque. La référence pour le calcul du facteur
de Purcell est le même dipôle dans la structure semi-conductrice vierge (avant le procédé
de fabrication). Nous constatons tout d’abord que le facteur de Purcell oscille en fonction
de la position du dipôle source. La période de ces oscillations est à nouveau d’environ 160
nm et peut encore être expliquée à l’aide du mode plasmon confiné. Le facteur de Purcell
est élevé lorsque le dipôle se couple à un maximum du champ de l’un des modes du disque.
Ces modes correspondent à des ondes stationnaires du mode plasmon. Le champ est donc
maximal à des intervalles λplasmoneff /2 = 160 nm.
Le facteur de Purcell radiatif présente, en plus des oscillations à la même période,




















Purcell factor vs radial position
horizontal dipole (pol=1), hAR=78nm,Rdisc=630nm
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Purcell Factor for horizontal dipole
compared to Gospel structure before process with hAR=78nm
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b) miroir c) disque    centré 
d) disque 
   moyenné 
FPvertical 0.37 1.31 2.68 1.97
FPhorizontal 1.06 1.46 2.58 1.78

















































ΔEe-hh = 1.02 eV 






















Contrôle de la photoluminescence de structures
semi-conductrices
signal de photoluminescence. Enfin nous effectuerons le passage entre les niveaux d’éner-
gie des porteurs et la longueur d’onde des photons émis. Ce processus nous permettra de
reconstruire le spectre de photoluminescence généré par les puits quantiques contraints.
Commençons par modéliser les bandes de valence et de conduction de ces puits. Les
bandes seront considérées paraboliques et la courbure de la bande dans l’espace (E, k‖)
sera représentée par la masse effective du porteur. Les bandes seront donc représentées
par seulement deux paramètre : le niveau d’énergie du sommet et la masse effective.
Nous choisissons de placer le zéro d’énergie au sommet de la bande de valence des trous
lourds (fig. 3.14). Les paramètres que nous utilisons dans la modélisation des bandes
sont synthétisés dans le tableau 3.4. Les énergie de gap sont choisis pour correspondre
aux spectre de photoluminescence mesurés et les masses effectives sont déduite de la
composition des puits quantiques (Vurgaftman et al., 2000).
Bande Energie masse effective
conduction Ec = 1.021 eV mc = 0.057 m0
trous légers Ev,lh = 0.063 eV mv,lh = 0.070 m0
trous lourds Ev,hh = 0 eV mv,hh = 0.62 m0
Table 3.4 – Paramètres utilisés dans la modélisation des bandes des puits quantiques
contraints. m0 est la masse d’un électron. On a choisi de placer le zéro d’énergie au
sommet de la bande de valence des trous lourds.
A partir des paramètres de bande, nous pouvons calculer la densité surfacique d’états






où mporteur désigne la masse effective du porteur dans la bande considérée. La figure 3.15
(haut) représente la densité d’états électronique dans un puits quantique. On remarque
que le nombre d’états disponibles est beaucoup plus important dans la bande de valence
des trous lourds (qui ne participent pas à l’émission TM et donc à l’excitation de modes
plasmoniques) que dans celle des trous légers.
Nous allons maintenant calculer le nombre de porteurs disponibles à une énergie
donnée en fonction du niveau d’excitation. Sans excitation, qu’elle soit optique ou élec-
tronique, le puits quantique est électriquement neutre. Le nombre de trous dans la bande
de valence et d’électrons dans la bande de conduction est nul. Par conséquent le système
va conserver cette neutralité et, à tout moment, le nombre total de trous sera égal au
nombre total d’électrons dans la bande de conduction :
Nelectron = Ntrous = N (cm
−2). (3.5)
Ce nombre de porteurs disponibles par unité de surface correspond à l’équilibre dyna-
mique entre l’excitation optique et les recombinaisons (radiatives ou non) de ces porteurs.
Nous considérons pour l’instant N comme un paramètre d’ajustement du spectre de pho-
toluminescence.
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entre les quasi-niveaux de Fermi et le nombre total de porteurs N :











En inversant ces relations, on détermine les deux quasi-niveaux de Fermi à partir de N .
Les deux paramètres libres des équations 3.6 à 3.8 sont donc N et T . La relation 3.9 peut
être inversée aisément. On obtient le quasi-niveau de Fermi pour la bande de conduction :







La relation 3.10 est plus délicate à inverser. On choisit de réaliser numériquement le calcul
de EFv. On réalise une optimisation sur ce paramètre dans la relation 3.10 jusqu’à obtenir
N = Ncible. On peut donc maintenant déterminer les distributions de porteurs dans le
puits quantique nc, nv = nv,lh + nv,hh en fonction de deux paramètres. En exemple sont
représentées en figure 3.15 les distributions pour trois densités totale de porteur N à la
température T = 300K. En pointillés sont affichés les quasi-niveau de Fermi des bandes de
conduction et de valence. Nous insistons sur le fait qu’un seul quasi-niveau de Fermi a été
utilisé dans la bande de valence pour le modèle que nous considérons ici. Nous considérons
que des processus plus rapides que les recombinaisons équilibrent les populations de trous
lourds et de trous légers jusqu’à ce que leur quasi-niveau de Fermi soit identique. Une
conséquence de cette interprétation est que le modèle est indifférent à une éventuelle
sélectivité de l’excitation d’une bande de trous par rapport à l’autre.
Nous pouvons maintenant modéliser la distribution en énergie des porteurs dans
les bandes de valence et dans la bande de conduction en fonction de la densité surfa-
cique totale de porteurs N et de la température T . Nous allons maintenant modéliser le
spectre de photoluminescence résultant des recombinaisons de porteurs. L’impulsion du
photon étant négligeable devant celle des porteurs, on considère que, lors d’une recombi-
naison de porteurs, k‖ est conservé. Soit λ la longueur d’onde du photon émis lors de la


















Nous utilisons la masse réduite mr,lh = 11/mc+1/mv,lh . Cette équation fournit le vecteur
d’onde k‖ que doivent avoir les porteurs pour émettre un photon de longueur d’onde λ
lors de la recombinaison. Nous définissons maintenant la densité d’états joints ρj,lh(λ)
associée à la transition électron - trou léger. Nous choisissons de la calculer dans l’espace
des λ car c’est ce qui est le plus représentatif du spectre mesuré. Le dénombrement des






































































































































taux d’émission radiative. Nous allons dans un deuxième temps mesurer comment l’inten-
sité de fluorescence émise par les puits quantiques est modifiée en présence des disques
métalliques.
3.4.1 Mesure des taux d’émission
Nous disposons d’un modèle théorique qui permet de calculer le spectre de pho-
toluminescence des puits quantiques contraints. Certains paramètres de ce modèle ont
été fixés dans la section 3.3 : énergie de gap, masses effectives. Le calcul d’un spectre
d’émission est maintenant réduit à trois paramètres : les taux d’émission présents dans
l’équation 3.15 1/τR,lh et 1/τR,hh (s−1) ainsi que la densité totale de porteurs N (cm−2)
qui détermine les taux d’occupation des bandes de valence et de conduction. Nous allons
ajuster ces paramètres à l’aide de spectres de photoluminescence expérimentaux pour ob-
tenir les taux d’émission. Bien qu’au nombre de trois, les paramètres sont trop nombreux
pour être obtenus à partir d’un seul spectre. Nous réalisons donc la mesure suivante :
1. Nous faisons l’acquisition de 88 spectres de photoluminescence pour des puis-
sances de pompe différentes (Plaser allant de 0.1 mW à 77 mW). L’échantillon
choisi est de type "miroir" : puits quantiques sur surface d’or, sans disque d’or.
2. L’intensité mesurée (coups.s−1.pixel−1) est convertie en nombre de photons émis.
Pour cela, nous réalisons une calibration du spectromètre à l’aide du laser : 1
coup.s−1.pixel−1 = 6.1×103 photons.s−1.nm−1 en sortie du microscope.
3. Cette intensité est ramenée à la surface qui émet. Dans le cas présent on utilise
un trou confocal d’un diamètre de 50 µm (donc 1 µm sur l’échantillon).
1 coup.s−1.pixel−1 sur le détecteur correspond alors à
6.1×103 · 3.5 × 108 photons.s−1.nm−1.cm−2 émis par l’échantillon. Le spectre
mesuré a alors les mêmes unités que le spectre calculé théoriquement.
4. L’ensemble des 88 spectres expérimentaux est ajusté à l’aide de 88 + 2 variables.
Pour chaque spectre, on calcule la densité totale de porteurs N (88 paramètres).
Les taux d’émission 1/τR,lh et 1/τR,hh sont communs à l’ensemble des spectres (2
paramètres).
Le résultat de l’ajustement fournit les valeurs suivantes :
τR,lh = 65 ns, τR,hh = 71 ns. (3.16)
La figure 3.18 montre que l’ajustement des paramètres est valable sur l’ensemble des
spectres mesurés dont l’intensité varie sur quatre ordres de grandeur.
Nous pouvons également représenter, à partir de l’ajustement, la densité surfacique
de porteur N en fonction de la puissance de pompe (figure 3.19 à gauche). On constate que
la densité de porteur sature quand la puissance de pompe augmente. Cette interprétation
peut être expliquée à l’aide du modèle mis en place. Nous traçons dans la figure 3.19 à
droite le taux d’occupation en trou des bandes de valence fholesv pour une longueur d’onde 3
de 980 nm. Nous constatons que la saturation de l’excitation correspond à l’augmentation
3. c’est à dire que nous calculons le taux d’occupation dans la bande de valence fholesv (Ev(k‖)) où
Ev(k‖) est l’énergie que le trou doit avoir dans la bande de valence pour correspondre à une recombinaison
à 980 nm. Puisque les bandes n’ont pas la même courbure, cette énergie est différente pour la bande de
trous légers et pour la bande de trous lourds.
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Sample 34916xc1b. Fit of N.
 
 λlh=1300nmλhh=1200nm










































































Sample 34916xc1b. Fit of N vs Plaser
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Figure 3.22 – Augmentation du signal de photoluminescence à 1300 nm par les antennes
métalliques. Cette courbe est obtenue à partir de cartographies de photoluminescence
(figure 3.21). Les antennes métalliques augmentent l’intensité rayonnée à 1300 nm de 10
à 30%.
transition TM (r⊥vc/|rbulkvc |) TE (r‖vc/|rbulkvc |)
trous lourds - électrons (λ = 1200 nm) 0 1√
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Table 3.5 – Dans un puits quantique, l’élément de matrice dipolaire est modifié par
rapport au cas du semi-conducteur bulk par le facteur indiqué ici. Les projections de cet
élément de matrice sur les directions orthogonale et parallèle au puits dépendent de la
transition considérée. La recombinaison trous lourds - électron est entièrement TE tandis








Nous pouvons maintenant utiliser l’augmentation du signal de photoluminescence
mesuré pour en déduire la modification de facteur de Purcell radiatif pour des émetteurs
verticaux et horizontaux placés sous l’antenne patch. Tout d’abord, nous utilisons l’image
de fluorescence à 1200 nm. On sait que cette longueur d’onde correspond à la recombinai-
son des trous lourds et donc à une émission entièrement TE. Puisque nous n’observons pas
de modification par les antennes de l’intensité de photoluminescence, nous en déduisons






Numériquement, nous avons obtenu une augmentation d’un facteur 6 pour cette situa-
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Contrôle de la photoluminescence de structures
semi-conductrices
tion. Pour extraire la modification du facteur de Purcell radiatif pour un dipôle vertical,
nous utilisons l’image de fluorescence à 1300 nm. Pour cette longueur d’onde, les deux
polarisations contribuent au signal de photoluminescence. Cependant, nous venons de
montrer que les antennes n’augmentaient pas le signal de photoluminescence pour un di-
pôle horizontal. L’augmentation du signal observé à 1300 nm peut donc être attribué à
une augmentation du taux d’émission radiatif pour les dipôles verticaux. Pour quantifier
cette augmentation, il est nécessaire d’estimer la contribution des dipôles verticaux dans
le signal de fluorescence sur l’échantillon sans antenne. Nous utilisons pour cela les fac-
teurs de Purcell radiatifs obtenus dans la section 3.2.3.d. Si I0 est l’intensité émise par un
dipôle dans un milieu homogène d’indice nActive Region, on a :
Imiroir = I0
(
20% · 5.5× 10−2 + 80% · 2.3× 10−5) . (3.20)


















Nous prenons maintenant le rapport de ces intensités en utilisant le fait que, pour
l’intensité émise sans antenne, la contribution des dipôles TM est majoritaires par trois










80% · 2.3× 10−5







Le ratio des facteurs de Purcell radiatif pour les dipôles horizontaux a déjà été mesuré
nous le considérons égal à 1. On a donc :
Iantenne
Imiroir







C’est-à-dire que l’augmentation du facteur de Purcell des dipôles verticaux par l’antenne
n’entraine qu’une faible augmentation du signal de photoluminescence car ces dipôles
représentent une part minoritaire de l’émission dans l’échantillon sans antenne. Nous
mesurons sur les antennes une augmentation du signal de photoluminescence d’environ






Ce résultat est à comparer au facteur 370 calculé dans la section 3.2.3.d. Une piste per-
mettant d’expliquer cette différence est la prise en compte des pertes introduites par
l’absorption dans les puits quantiques. En effet, les mesures ont été réalisées pour une ex-
citation faible. Le taux d’occupation de la bande de conduction est donc faible. Il reste des
électrons dans la bande de valence susceptibles d’être excités par le plasmon qui se propage
dans la structure métal - semi-conducteur - métal. Il serait possible de prendre en compte
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3.4 Résultats expérimentaux
ces pertes en ajoutant une partie imaginaire à la constante diélectrique de la région active.
Nos résultats confirment que les antennes augmentent l’extraction de lumière vers
l’espace libre pour des dipôles verticaux au milieu de la région active. Nous avons pu com-
parer l’extraction pour deux structures : une structure miroir sans antenne et une structure
métal - semi-conducteur - métal avec une antenne patch. Rappelons que le facteur limi-
tant pour l’extraction de lumière est le rendement radiatif de la structure plasmonique
patch. L’énergie des porteurs est rayonnée vers le mode plasmonique. Ce mode peut alors
rayonner vers l’air ou être absorbé dans le métal. Bien que l’absorption soit majoritaire
avec la structure actuelle, il existe des solutions pour augmenter le rendement radiatif des
antennes (Bigourdan et al., 2014).
Les résultats ne permettent pas d’observer l’influence du rayon de l’antenne que
nous calculons numériquement. Nous n’avons pas non plus comparé l’extraction entre
la structure vierge et l’antenne patch. Nous espérons améliorer la robustesse du modèle
d’émission photoluminescente pour réaliser une comparaison quantitative des taux d’émis-
sion radiative dans ces différentes structures.
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4.1 Enjeux du travail réalisé
Le contrôle des propriétés d’un émetteur fluorescent est l’un des enjeux de la na-
nophotonique. Deux propriétés importantes sont la durée de vie de fluorescence et la
directionnalité de la lumière émise. Dans le contexte de création de photons uniques, il
est intéressant de réduire la durée de vie de l’émetteur pour augmenter le nombre de
photons émis par unité de temps. Pour permettre une collection efficace de ces photons,
la directivité doit être améliorée également. Plus précisément l’énergie lumineuse doit être
émise dans l’angle solide le plus faible possible. Les structures métalliques, parce qu’elles
servent de support à des modes plasmoniques, sont particulièrement adaptées pour ces
applications. D’un côté le fort confinement apporté par la nature plasmonique des modes
garantit en effet une diminution importante de la durée de vie de fluorescence. D’autre
part ces structures métalliques servent d’antennes pour la lumière visible émise ; c’est donc
Nano-antenne plasmonique pour l’émission de
photons uniques
la géométrie (taille, forme) de la structure qui déterminera la directionnalité de l’émission.
De précédentes réalisations ont brillamment prouvé que les structures plasmoniques
permettent le contrôle des propriétés de fluorescence. En 2006, les équipes de V. San-
doghdar (Kühn et al., 2006) et de L. Novotny (Anger et al., 2006b) ont indépendamment
montré qu’il était possible de modifier l’intensité de fluorescence d’une molécule unique en
approchant une nanoparticule d’or d’un diamètre de l’ordre de 100nm. Lorsque la distance
entre la molécule fluorescente et la nanoparticule est inférieure à 50nm, le mode plasmo-
nique de la nanoparticule modifie à la fois l’excitation et l’émission de la molécule. Il est
alors possible d’observer soit une augmentation, soit une diminution du signal de fluores-
cence. La diminution du signal s’explique par le fait que les désexcitations non-radiatives
(quenching) dominent lorsque la distance est inférieure à 10nm. En 2010, l’équipe de Niek
van Hulst (Curto et al., 2010b) a démontré expérimentalement qu’il était possible de
modifier la directionnalité de l’émission d’un unique quantum-dot à l’aide d’une nano-
structure métallique. La structure utilisée est une antenne de type Yagi-Uda simplifiée :
un quantum-dot se couple à plusieurs résonateurs en or qui rayonnent en champ lointain.
Ces différentes contributions interfèrent pour former un diagramme de rayonnement asy-
métrique : le système émet préférentiellement dans une direction.
Dans les travaux que nous présentons ici, l’objectif a été de montrer qu’il était pos-
sible, avec une même structure, de contrôler de manière déterministe à la fois la durée de
vie de fluorescence et la directionnalité de l’émission. L’un des point fort du travail réalisé
est la conception et la fabrication d’un système dans lequel un émetteur fluorescent est
positionné de manière contrôlée dans une structure plasmonique dont le rôle est d’exalter
ses propriétés. Nous choisissons d’utiliser une géométrie de type patch (fig. 4.1) : les émet-
teurs sont placés entre une surface métallique et un disque métallique fin. Les avantages
d’une telle structure ont été présentés dans une précédente publication (Esteban et al.,
2010). D’une part, cette géométrie permet de contrôler la durée de vie de fluorescence en
tirant profit du fort confinement du champ électrique entre les deux surfaces métalliques.
D’autre part, la directionnalité est assurée par le diamètre du disque métallique. Ce type
d’antenne est utilisé dans le domaine des radiocommunications car il présente l’avantage
d’un faible encombrement vertical.
Ce chapitre présente les résultats d’un travail de collaboration entre plusieurs labo-
ratoires de l’Ile de France. Les compétences spécifiques de ces différentes équipes ont été
nécessaires pour mener à bien ce projet. Je remercie les membres de ces différents groupes
de recherche qui ont activement participé à ce travail.
— Les sources fluorescentes utilisées dans ce projet sont des nanocristaux colloïdaux
synthétisés par l’équipe de Benoît Dubertret au LPEM (Laboratoire de Physique
et d’Etude des Matériaux), à l’ESPCI (Ecole Supérieur de Physique et de Chimie
Industrielle de la ville de Paris).
— La fabrication des structures métalliques a été réalisée dans l’équipe de Pas-
cale Senellart au LPN (Laboratoire de Photonique et de Nanostructures, CNRS,
Marcoussis).
— La mesure et l’analyse de la durée de vie des émetteurs en présence d’antennes





emiters, we show that this coresponds to a decay rate
enhancement up to 80 for dipoles perpendicular to the antenna.
Plasmonic patch antennas were recently proposed as a highly
promising system for eﬃcient single photon sources.21The
antenna structure is ilustrated in Figure 1a. It consists of a thin
metalic microdisk separated from a metalic plane by a few tens
of nanometers thick dielectric layer. Coupling of surface
plasmons at both dielectric−metal interfaces as wel as
reﬂections of surface plasmons at the disk edges results in
strongly conﬁned optical modes below the disk area. Esteban
and co-workers21calculated that an emiter inserted in such a
structure should experience spontaneous emission enhance-
ments as large as a few hundreds and highly directional
emission.
Here, we insert coloidal QDs emiting at 630 nm in gold
plasmonic patch antenna. A silica layer with refractive index
1.45 is used as dielectric spacer between the two gold layers
presenting refractive indexn= 0.1835 + 2.9831i at 630 nm.22
Hereafter, we deﬁne the Purcel factor as the decay rate of the
quantum emiter in the plasmonic antenna normalized by its
decay rate in silica. The decay rate can be derived using the
imaginary part of Green’s dyadic in the structure.23Thus only
the electricﬁeld at the emiter’s position is needed to calculate
Purcel’s factor. To numericaly describe the device under
investigation, we use the rigorous coupled wave analysis as
implemented in ref 24. Theﬁeld is expanded over a basis of
modeseiKzf(kr)eiLθcharacterized by the wavevector along the
disk normalK, the integerL, and the complex eigenvaluekof
the radial transverse wavevector;f(kr) is an incoming or
outgoing cylindrical mode. The method is generalized to the
study of nonperiodic objects by introducing perfectly matched
layers (PML)25at two planes above and below the antenna.
The mode amplitudes are obtained by enforcing the boundary
conditions at the interfaces. We do not include theθ
dependence when the vertical dipole is located at the center
of the disk. Note that a monochromatic dipole source in the
patch antenna is coupled to a large number of modes with
quality factors, on the order of 10.21As a result, the Purcel
factor cannot be deﬁned using a single mode quality factor and
eﬀective volume.
As discussed in detail in the Supporting Information, the
quantum emiter decays through two channels: spontaneous
emission of an electromagnetic mode (photon or plasmonic
antenna mode) or direct quenching. A large Purcel factor is
useful only if it is not dominated by quenching. The quenching
eﬀect is related to the short-range nonradiative energy transfer
between the quantum emiter and the metalic interface.26In
the case of the patch antenna, the 15 nm distance between the
quantum emiter and both gold layers has been chosen to
ensure that direct quenching eﬀects are negligible.27The
Purcel factorFis thus a direct measure of the enhanced
spontaneous emission into plasmonic antenna modes. Note
that after excitation, the plasmonic antenna mode also decays
through two channels: photon emission or Joule losses in the
antenna so that a radiative eﬃciency can be deﬁned.21
Figure 1b presents the theoreticaly expected Purcel factor
for a single quantum emiter emiting at 630 nm as a function
of the patch antenna disk diameter for a silica spacer thickness
of 30 nm. The modiﬁcation of spontaneous emission is
calculated using a point emiter with a dipole along eitherz- or
x-direction precisely positioned at the disk center and at equal
distance alongzbetween the two metalic layers. It is seen on
Figure 1b that the Purcel factor oscilates around a mean value.
This mean value coresponds to the Purcel factor for an
inﬁnite disk size and strongly depends on the silica spacer
thickness as shown in Figure 1c. The oscilations are due to
resonances in the disk that behaves as a cavity if the diameter is
smaler than 1.5μm. For a dipole oriented along z, the
maximum Purcel valuesF⊥range from 70 to 80 for micrometersize antennas and reach a peak value of 180 for 150 nm
diameter antennas. For an emiter presenting a dipole in thex−
yplane, the coupling to the antenna is much less eﬃcient and
Purcel factorsF∥between 4 and 5 are expected for the wholediameter range. Finaly, Figure 1d presents the variation of the
Purcel factor as a function of the dipole position alongzwithin
an antenna for an inﬁnite diameter and a silica spacer of 30 nm.
Figure 1.Plasmonic patch optical antenna. (a) Sketch of the patch-antenna structure. (b) Calculated Purcel factor for a point emiter centered in a
patch antenna with dipole alongz(black lines) or alongx−y(red lines). (c) Purcel factor for a point emiter in the middle of a silica layer under a
20 nm thick inﬁnite goldﬁlm. (d) Purcel factor as a function of the dipole position alongzwithin an antenna with inﬁnite diameter and for a silica
spacer of 30 nm.
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4.3 Procédé de fabrication
sur une surface, il est possible de réaliser une étape de lithographie électronique
supplémentaire à l’issue de laquelle une partie de la structure est exposée à l’air
tandis que le reste est recouvert de résine. L’échantillon est mis en présence de
quantum-dots recouverts de ligands spécifiques à l’or. Les quantum-dots sont
alors localisés sur la seule partie de la structure préalablement exposée. Le désa-
vantage de cette méthode est que la distance entre le quantum-dot et la structure
métallique est très faible : c’est la longueur du ligand utilisé, c’est à dire quelques
nanomètres. Dans ce cas l’émetteur subit un fort quenching de la fluorescence.
De plus, cette distance est susceptible de fluctuer d’une structure à l’autre. En-
fin, le nombre d’émetteurs fixés est difficile à contrôler. En n’exposant qu’une
faible surface d’or lors de la lithographie électronique, on garantit que le nombre
d’émetteurs est faible ; on ne garantit pas que l’émetteur soit unique.
— Contrôle de la distance avec une molécule d’ADN (Busson et al., 2012). Dans
cet exemple une molécule fluorescente est fixée sur un brin d’ADN. Une nano-
particule métallique est attachée au bout du brin. La modification nombre de
bases du brin d’ADN permet de contrôler très finement la distance molécule-
nanoparticule.
— Contrôle de la distance à l’aide d’une couche de séparation (Noginov et al.,
2009b). Le système est ici une nanoparticule d’or entourée d’une couche de résine
contenant des molécules fluorescentes. Pour éviter que l’énergie soit perdue non
radiativement par quenching, une couche de diélectrique est ajoutée entre la
nanoparticule et la résine.
— Selection d’une molécule en solution à l’aide d’un mode localisé (Aouani et al.,
2011). La structure plasmonique est un disque sur lequel est imprimé un réseau.
Cette structure supporte un mode dont le champ électrique est fortement lo-
calisé. Dans cet exemple, des molécules fluorescentes sont libres de se déplacer
en solution. Lorsque les molécules se trouvent dans la zone de champ confiné,
elles se couplent fortement à la structure métallique qui rayonne à son tour en
champ lointain. La lumière émise par le système provient donc majoritairement
des molécules qui sont dans la zone de confinement.
La méthode que nous avons utilisée pour la fabrication des antennes a été développée
par le groupe de Pascale Senellart au LPN. Cette technique de lithographie optique in-
situ est un pas en avant dans la maîtrise des procédés de nano-fabrication car elle permet
de positionner de manière déterministe un objet (antenne métallique, résonateur diélec-
trique...) à proximité d’un émetteur (quantum-dot, molécule fluorescente). Le procédé a
été adapté à la fabrication du système considéré ici, mais a été initialement développé
dans un autre contexte : le couplage de boîtes quantiques épitaxiales à des résonateurs
diélectriques verticaux composés de deux miroirs de Bragg (Dousse et al., 2008). Nous al-
lons détailler les différentes étapes de ce procédé de lithographie optique en nous appuyant
sur les schémas de la figure 4.9.
a Préparation du substrat
La première étape consiste à préparer le substrat sur lequel seront fabriquées les
























plasmon modes. Indeed, if the QD emission is strongly
accelerated in the antenna optical modes as compared to any
other mode, the QD wil mainly radiate through these modes.
This interpretation is conﬁrmed by time-resolved experi-
ments showing the modiﬁcation of spontaneous emission of the
emiters coupled to the antennas. The QDﬂuorescence is
excited using a 405 nm laser (2.5 MHz repetition rate and 80 ps
of pulse width), focused onto a 1μm spot with a 0.8 numerical
aperture objective. Theﬂuorescence is then colected by the
same objective and its time dependence is measured using time
corelation of the emission signal with the excitation laser with
a 500 ps time resolution. The black curve in Figure 4c presents
the time dependence of the emission of a cluster embedded in a
3D homogeneous silica environment whereas the red curves
present the same measurement on clusters coupled to patch
antennas. A strong acceleration of the emission dynamics (by a
factor 5 to 15) is evidenced for each antenna. Finaly, as shown
in Figure 2b, theﬂuorescence spectrum is the same for isolated
QDs, isolated clusters, or for clusters under the antenna,
showing that the antenna bandwidth is larger than the QD
emission spectrum width (30 nm).27
To account for the experimental decay curves and extract the
Purcel factors, we model the coupling of QD clusters to the
antenna taking into account the degenerated double dipole
character of the QDs and their random orientation. To do so,
weﬁrst note that the emission of a dipole is equaly colected
within the numerical aperture of the microscope objective if the
dipole is perpendicular or paralel to the antenna. Morever, the
Purcel eﬀect experienced by the QD does not depend on its
position within the cluster as shown in Figure 1d. Finaly, the
expected Purcel eﬀect only varies by few percent over the
emission spectral range of the QDs.27
With these assumptions, the decay rate of a single QD
centered under the antenna with ac-axis oriented with an angle
θwithzisΓ=ΓQ/2[F⊥sin2θ+F∥(1 + cos2θ)] whereΓQisthe QD decay rate in silica. For an isotropic distribution ofc-
axis orientations, the density of probability of having thec-axis
oriented with an angleθis given by sinθ. The conditional
probabilityπ2(Γ;ΓQ) for this speciﬁc QD of geting a decayrateΓinside the antenna is given byπ2(Γ;ΓQ)=dθ/dΓsinθ={ΓQ[(F⊥−F∥)(F⊥+F∥−2Γ/ΓQ)]1/2}−1forF∥<Γ/ΓQ<(F⊥+F∥)/2 andπ2(Γ;ΓQ) = 0 otherwise. The density ofprobabilityπ(Γ) for a QD to show a decayΓcan be expressed
as the probabilityπ2(Γ;ΓQ) of showing a decayΓfor a givenΓQ, summed over al possible values ofΓQweighted by theirprobabilityπ1(ΓQ)
∫π π πΓ = ΓΓ Γ ΓΓ( ) ( ; ) ( )d2 Q 1 Q QQ (1)
The emission decay curve canﬁnaly be expressed asI(t)=
I0∫Γ=0+∞∫ΓQπ2(Γ;ΓQ)π1(ΓQ)dΓQexp(−Γt)dΓ.
The decay rate of a cluster in a homogeneous silica
environment has been measured to beΓc= 0.055 ns−1and awidthwc= 0.020±0.002 ns−1. Byﬁting the experimentaldecay curves with this expression ofI(t), the free parametersF⊥andF∥are obtained (see Figure 4d). For patch antenna 1 withdiameter of 1.6μm, Purcel factorsF⊥= 35 andF∥= 5 arededuced. For other antennas, values as large as 60−80 forF⊥are deduced whileF∥is found to be in the 1−3 range. Thedispersion ofF⊥ can be explained by the variations of the
Figure 3.(a) Atomic force microscopy (AFM) image of the clusters dispersed on the sample. (b) Several clusters proﬁles extracted from the AFM
image. (c) Sketch of the technology used to deterministicaly position a single QD cluster in the antenna.
Figure 4.Controling the spontaneous emission rate. (a) Image of the
sample surface under white light ilumination. A single gold disk
deﬁnes the patch antenna (patch 1). (b) Fluorescence image of the
same sample region under continuous wave optical pumping at 436
nm. (c) Time dependence of theﬂuorescence under pulsed 410 nm
excitation. Black symbols: referenceﬂuorescence decay measured for
clusters in silica. Red symbols:ﬂuorescence time dependence for
clusters coupled to various patch antennas (patch antennas 1−3).
Lines:ﬁts of the decay curves taking into account the Gaussian
distribution of decay rates and the random orientation of the QD
inside the clusters. (d) Values ofF⊥ andF∥deduced for severalantennas. The antenna coresponding to the decays presented in
Figure 3c are indicated (numbers 1−3).
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The emission decay curve canﬁnaly be expressed asI(t)=
I0∫Γ=0+∞∫ΓQπ2(Γ;ΓQ)π1(ΓQ)dΓQexp(−Γt)dΓ.
The decay rate of a cluster in a homogeneous silica
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Figure 3.(a) Atomic force microscopy (AFM) image of the clusters dispersed on the sample. (b) Several clusters proﬁles extracted from the AFM
image. (c) Sketch of the technology used to deterministicaly position a single QD cluster in the antenna.
Figure 4.Controling the spontaneous emission rate. (a) Image of the
sample surface under white light ilumination. A single gold disk
deﬁnes the patch antenna (patch 1). (b) Fluorescnce image of the
same sample region under continuous wave ptcal pumping at 436
nm. (c) Time dependence of theﬂuorescence under pulsd 410 m
excitation. Black symbols: referenceﬂuorescence decay measured for
clusters in silica. Red symbols:ﬂuorescnc imedependenc for
clusters coupled to various patch antennas (patch antennas 1−3).
Lines:ﬁts of the decay curves taking into account the Gaussian
distribution of decay rates and the random orientation of the QD
inside the clusters. (d) Values ofF⊥ andF∥deduced for severalantennas. The antenna coresponding to the decays presented in
Figure 3c are indicated (numbers 1−3).
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1. Le même laser (λ = 532nm) est utilisé pour exposer la résine photosensible. Le
spot laser est placé au dessus d’un émetteur repéré dans l’étape de cartographie.
La puissance est augmentée jusqu’à atteindre le seuil d’exposition de la résine
positive. La forme de la zone exposée est donc celle du spot laser. La taille peut
être contrôlée en jouant sur l’intensité du laser et le temps d’exposition.
2. La résine exposée est dissoute.
3. Une couche de 20nm d’or est déposé par évaporation sur l’ensemble de la surface.
4. Un lift-off permet de supprimer la résine qui n’a pas été exposée. Il ne reste alors
que les disques métalliques qui forment la partie supérieure des antennes.
Le procédé de fabrication est maintenant terminé. Cette méthode de lithographie
optique in-situ permet le couplage déterministe des émetteurs aux modes optiques des
antennes patch. Les dépôts successifs de silice permettent de placer les nanocristaux pré-
cisément à 15 nm des surfaces d’or. La cartographie de fluorescence et la méthode de
lithographie permettent de réaliser des structures pour lesquelles les émetteurs sont par-
faitement centrés sous le disque.
4.3.3 Limitations de la technique utilisée
La technique de lithographie optique in-situ décrite dans la section précédente est
très adaptée pour la fabrication du système que nous étudions. Cependant toutes les
structures ne peuvent pas être fabriquées de cette manière. Les principales limitations
sont les suivantes :
— C’est le point focal du laser qui détermine la géométrie de la zone de résine
exposée et donc de la structure métallique finale. Il est possible de créer des
formes complexes en balayant le laser le long d’un trajet prédéfini. Par contre,
la taille de la plus petite structure est déterminée par la largeur du point focal
(environ 1 µm).
— Lorsque le laser expose la résine photosensible, l’émetteur placé sous la résine
subit une forte illumination. Il convient donc d’utiliser un émetteur peu sensible
au photo-blanchiment. En particulier il serait délicat d’utiliser cette procédure
avec une molécule fluorescente unique.
— La plupart des résines photosensibles utilisées émettent de la lumière de fluores-
cence. Lors de l’étape de cartographie de fluorescence, la couche de résine crée
donc un signal de fond. Si l’émetteur utilisé est de faible brillance, sa localisation
peut être rendue délicate par cette perturbation. C’est pour cette raison que nous
avons utilisé dans cette première démonstration des agrégats de nanocristaux et
non des émetteurs uniques.
4.4 Résultats expérimentaux
4.4.1 Réduction du temps de vie de fluorescence
a Dispositif expérimental
La mesure de la réduction du temps de vie des émetteurs en présence des antennes





































When the emiter is very close to one of the gold layer, strong
increase of the Purcel factor arises from direct quenching.
However, smal variation of the Purcel factor is expected within
the 20 nm central region.
The emiters under investigation are core/shel CdSe/CdS
QDs with a 3 nm diameter core and a 5 nm thick shel,
providing a total diameter of 13 nm (Figure 2a). Their emission
is centered around 630 nm as shown by theﬂuorescence
spectra in Figure 2b. They emit single photons and the blinking
has been highly reduced thanks to optimized synthesis
conditions.28Figure 2c shows theﬂuorescence intensity of a
single QD in a logarithmic scale measured over few minutes
under pulsed excitation at 405 nm (80 ps pulse duration).
Although intensityﬂuctuations are observed, this temporal
trace shows the absence of a dark state. Figure 2d presents the
coresponding intensity histogram. The probability for the QD
to emit in the bright state is 87% while the probability to emit
in the so-caled gray state is only 13%.29In the folowing, we
neglect the contribution of the gray state to the emission.
Figure 2e shows the temporal dependence of the emission of
the bright state of a single QD at an air glass interface. The
decay is welﬁted by a monoexponential decay with a decay
rate of 0.021 ns−1. Variation of this decay rate is observed from
QD to QD, with a Gaussian statistic as shown in Figure 2f.
The single QD emission patern is similar to that of a pair of
orthogonaly polarized incoherent dipoles30perpendicular to
the QDc-axis. As shown in Figure 1b, the orientation of the
QD is a crucial parameter for eﬃcient coupling to the patch
antenna. Rather than fabricating a very large number of devices
to statisticalyﬁnd antennas embedding a wel-oriented emiter,
we choose to study smal clusters of nanocrystals made of
approximately 50 randomly oriented QDs. Figure 2b shows
that the emission spectrum of a QD cluster is very similar to the
spectrum of an isolated single QD. Figure 2e presents the
temporal dependence of the emission of a QD cluster at an air
glass interface, evidencing a non-monoexponential decay due to
the dispersion of the decay rate of QDs within the cluster. The
emission decay rate of a cluster is therefore modeled by a
Gaussian distribution characterized by a mean decay rateΓcandawidthwc.Thedecaycurveisproportionalto∫ΓQ=0+∞
π1(ΓQ)exp(−ΓQt)dΓQ where we introduce the probabilitydensityπ1(ΓQ) = exp[−(ΓQ−Γc)2/2wc] and whereΓQis theindividual QD radiative rate. The experimental curve is wel
reproduced (green curve in Figure 2e) withΓc= 0.0259 ns−1andwc= 0.004 ns−1. This Gaussian distribution, ploted ingreen in Figure 2f), presents only a smal deviation (<20%) to
the measured distribution of decay rates measured on isolated
QDs (red curve).
The patch antennas deterministicaly coupled to a single QD
cluster are fabricated as folows. A 200 nm thick gold layer and
a 15 nm silica layer are deposited on a silicon substrate. The
QD clusters are formed by diluting an hexane QD solution in
isopropanol. The sample is then inserted in the QD clusters
solution and puled out in order to obtain a uniform low
density of clusters on the surface. The clusters geometry is
characterized by atomic force microscopy as shown in Figure
3a,b. They present a typical thickness around 10−25 nm and
lateral size in thex−yplane around 30−50 nm. A second layer
of silica (15 nm thick) is then deposited on the sample folowed
by a positive photoresist. Folowing the technique proposed in
ref 20, a low-power laser beam at 532 nm focused onto a 1μm
spot is used to excite the cluster emission. Moving the cluster in
the laser spot on the nanometer scale in order to maximize its
ﬂuorescence intensity alows centering the cluster in the laser
spot with±25 nm accuracy (Figure 3c, step 1). Then, the
excitation power is increased to expose a disk in the resist
centered on the QD cluster. The disk diameters can be adjusted
by varying the exposure time. After revealing the resist (step 2),
a layer of 20 nm of gold is evaporated (step 3) and a lift-oﬀstep
is performed (step 4). A dozen of antennas are fabricated, with
diameters ranging from 1.4 to 2.1μm.
Figure 4a presents an image of the sample surface obtained
with aﬂuorescence microscope in reﬂectivity conﬁguration
under white light ilumination. A 1.6μm diameter gold disk
deﬁning a single plasmonic patch antenna is visible (patch 1).
Theﬂuorescence image of the same part of the sample is shown
in Figure 4b. The emiter is excited by the 436 nm line of a
mercury lamp and a 510 nm dichroicﬁlter and a 610±70 nm
pass bandﬁlter are used to remove signal coming from the
excitation light. Smal emission spots are visible on the whole
surface coresponding to the emission of single QD clusters.
Quite strikingly, ﬂuorescence is observed over the whole
surface of the patch antenna. This is theﬁrst signature of the
eﬃcient coupling between the QDs and the patch-antenna
Figure 2.(a) Transmission electron microscopy image of the coloidal
core shel quantum dots. The CdSe core diameter is 3 nm and the CdS
shel is 5 nm thick. The average overal size is around 13 nm. (b)
Emission spectrum of a single QD, a cluster or a cluster under a patch
antenna. (c) Fluorescence intensity of a single QD as a function of
time and (d) coresponding intensity histogram. (e) Top: Emission
decay curve of the bright state of a single QD at an air glass interface as
a function of time (black, experimental data; red, monoexponential
decayﬁt). Botom: Emission decay curve of a cluster at an air glass
interface as a function of time (black, experimental data; green,ﬁt with
a Gaussian distribution of the single QD decay rate (see text)). (f)
Histogram of the bright state decay rates measured on a colection of
single QDs. Red: Gaussianﬁt to the experimental distribution. Green:
Gaussian distribution of the decay rate used toﬁt the cluster decay rate
in panel e.
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où pi1(ΓQD) est une densité de probabilité pour le taux de désexcitation pour laquelle nous





Les deux paramètres de ce modèle sont donc ΓC et wC le taux de désexcitation
moyen du agrégat et la largeur de la distribution. Le résultat de cet ajustement à deux
paramètres est affiché en vert sur l’histogramme des taux de désexcitation (figure 4.11
à droite). On constate que la distribution des durées de vie dans un agrégat s’approche
de la distribution des durées de vie d’un ensemble de nanocristaux individuels. La valeur
moyenne du taux de désexcitation est cependant légèrement plus grande dans le cas de
l’agrégat. Ceci peut être expliqué par le fait que l’environnement électromagnétique est
légèrement différent entre des quantum-dots au sein d’un agrégat et des quantum-dots
isolés.
Nous allons maintenant passer au cas d’un agrégat de nanocristaux en présence
d’une antenne métallique. Nous utiliserons le fait que nous connaissons les propriétés (ΓC
et wC) d’émission d’un agrégat sans antenne. Les résultats de la section 4.2 montrent
que le taux de désexcitation d’un dipôle perpendiculaire à la surface est multiplié par
facteur F⊥ et celui d’un dipôle parallèle à la surface par un facteur F‖. Ces deux facteurs
de Purcell seront les deux paramètres d’ajustement des courbes de déclins en présence
d’une antenne. Nous devons trouver comment exprimer la densité de probabilité pi2(ΓQD)
prenant en compte ces deux paramètres.
Chaque quantum-dot utilisé peut être modélisé d’un point de vue de l’émission par
deux dipôles incohérents et orthogonaux entre eux. Ces deux dipôles sont dans le plan
orthogonal au dark-axis. Appelons θ l’orientation de cet axe par rapport à la verticale.
Le double-dipôle peut alors être décomposé en un dipôle parallèle à la surface et un
dipôle faisant un angle pi
2
− θ par rapport à la verticale. Les projections de ce dipôle sont
donc cos(pi
2
− θ) = sin(θ) sur l’axe vertical et sin(pi
2
− θ) = cos(θ) sur un axe horizontal.
Les taux de désexcitation associés à ces dipôles seront alors Γ‖ = ΓQDF‖ et Γpi
2
−θ =
ΓQD(F⊥ sin2(θ) + F‖ cos2(θ)). Le taux de désexcitation Γ d’un quantum-dot faisant un


















F‖ + F⊥ + cos2(θ)(F‖ − F⊥)
]
. (4.6)
Les deux cas extrêmes sont Γ(θ = 0) = ΓQDF‖ (lorsque le dark-axis est per-






(lorsque le dark-axis est parallèle à la surface, l’un des dipôles est
parallèle et l’autre est orthogonal à la surface).
Nous faisons maintenant la supposition que la distribution des orientations des
quantum-dots au sein d’un agrégat est isotrope. Dans ce cas, la probabilité pour un
quantum-dot de faire un angle compris en θ et θ+dθ avec la verticale est sin(θ)dθ. Consi-
dérons un quantum-dot au sein de cet agrégat dont le taux de désexcitation est ΓQD dans
un milieu homogène. Nommons pi(Γ,ΓQD) la densité de probabilité conditionnelle d’avoir
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le taux de désexcitation Γ sachant que le taux en milieu homogène est ΓQD. La probabilité
que ce quantum-dot ait un taux compris entre Γ(θ) et Γ(θ) + dΓ = Γ(θ+ dθ) est la même
que la probabilité d’avoir un angle compris entre θ et θ + dθ :
pi(Γ,ΓQD)dΓ = sin(θ)dθ. (4.7)











ΓQD cos(θ)(F⊥ − F‖)
]−1
. (4.9)
On peut exprimer cos(θ) à partir de la relation 4.6 :
cos2(θ) =
[




F⊥ − F‖ . (4.10)
Remarquons que tous les termes de cette équation sont positifs. Comme indiqué






. De plus, les simula-












On peut maintenant exprimer la densité de probabilité de taux de désexcitation au
sein d’un agrégat de nanocristaux en présence de l’antenne. Il faut prendre en compte
la distribution d’orientation à l’aide de la densité de probabilité conditionnelle pi(Γ,ΓQD)
mais aussi la fluctuation de taux ΓQD d’un quantum-dot à l’autre à l’aide d’une distribu-











Dans cette équation pi1(ΓQD) a été défini en 4.4 et correspond à la distribution
gaussienne des taux de désexcitation au sein de l’agrégat. Les deux paramètres de cette
fonction sont la valeur moyenne du taux et la largeur de la distribution dans le cas
d’un agrégat sans antenne. Ils ont été mesurés indépendamment et sont donc fixés à
ΓC = 0.055ns
−1 et ωC = 0.020ns−1. Finalement, les seuls paramètres d’ajustement de
la fonction Icluster, antenne(t) sont les facteurs de Purcell F⊥ et F‖. La figure 4.12 montre
les courbes de déclin expérimentales et les ajustements théoriques à l’aide de la fonction
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Figure 4.16 – Diagramme de rayonnement mesuré et simulé. Pour la simulation, un
ensemble de dipôles répartis dans un disque de 100nm de diamètre est utilisé.
différents canaux de désexcitation (émission d’un plasmon, désexcitation non radiative
par quenching).
L’objectif de ce projet était la caractérisation des structures plasmoniques de type
patch. Nous avons mené à bien cette caractérisation à l’aide de deux approches parallèles :
la simulation numérique et la caractérisation expérimentale de la fluorescence d’agrégats
de quantums-dots couplés aux antennes.
Les méthodes numériques ont montré que l’influence de l’antenne est très dépendante
de l’orientation d’un dipôle source : un dipôle parallèle à la surface verra son émission peu
modifiée alors que la durée de vie d’un dipôle perpendiculaire à la surface sera réduite
d’un facteur 80. L’utilisation d’ensemble de quantum-dots et non d’émetteurs uniques
a permis de réaliser expérimentalement une moyenne sur l’orientation des nanocristaux
et par conséquent de mesurer à la fois la modification de durée de vie pour des dipôles
verticaux et horizontaux. Les résultats de ces mesures de durée de vie sont une accélération
d’un facteur 3 pour des dipôles horizontaux et d’un facteur pouvant aller jusqu’à 80 pour
des dipôles verticaux.
Nous avons également pu étudier l’influence de l’antenne métallique sur le dia-
gramme de rayonnement des émetteurs. Les simulations montrent un fort rétrécissement
du diagramme de rayonnement pour des antennes de diamètre 1µm. Les mesures ne
présentent pas de caractéristiques d’émission aussi fines angulairement que ce que nous
prévoyons théoriquement. Nous avons attribué cette différence à la contribution de plu-
sieurs émetteurs situés sur un disque d’un diamètre de 100nm positionné au centre de
l’antenne métallique. Cette estimation provient d’un ajustement d’un calcul théorique sur
une mesure de diagramme de rayonnement et est confirmée par une mesure AFM de la
topologie des agrégats de quantum-dots utilisés.
Au cours de ce projet théorique et expérimental, nous avons progressé dans la com-
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préhension du couplage entre un système plasmonique et un émetteur fluorescent. Cette
compréhension nous permet d’envisager différentes perspectives d’évolution du système
d’antenne patch.
— Nous avons compris à quel point l’orientation d’un émetteur par rapport à la
structure plasmonique était un paramètre sensible. Lorsqu’ils sont déposés sur
une surface, les nanocristaux fluorescents possèdent des orientations aléatoires.
En utilisant des agrégats d’émetteurs on s’assure qu’une partie de l’émission cor-
respond à celle d’un dipôle vertical. Il pourrait cependant être intéressant de
travailler avec des sources dont on maîtrise complètement l’orientation du mo-
ment dipolaire.
— L’un des enjeux avancé dans ce projet est l’optimisation de sources de pho-
tons uniques. Une piste de développement évidente du projet est l’utilisation
de sources uniques et non d’agrégats de quantum-dots. Nous mettons en garde
le lecteur : ce passage de plusieurs émetteurs à un émetteur unique est délicat.
Comme nous l’avons mentionné dans la section 4.3.3, beaucoup de résines pho-
tosensibles utilisées dans la méthode de lithographie optique in-situ émettent de
la fluorescence. Il est alors difficile de repérer la position d’un émetteur unique
au sein d’une résine fluorescente.
— Les dimensions des structures fabriquées ne sont pas optimales. La figure 4.2
prévoit des résonances dans le facteur de Purcell pour des diamètres d’antennes
compris entre 200nm et 1µm. Ces dimensions ne peuvent pas être obtenues par
la méthode de lithographie optique utilisée ici. Deux solutions sont possibles.
La première est de modifier la méthode de lithographie pour créer des antennes
plus petites. Les équipes de Pascale Senellart d’Agnès Maître ont démarré un
travail d’étalonnage d’une nouvelle technique de lithographie optique qui pour-
rait atteindre ces petites dimensions. Dans cette technique la résine n’est pas
simplement insolée mais détruite par ablation thermique à l’aide d’une impul-
sion laser de forte intensité. Ce phénomène thermique est fortement non-linéaire.
Il est donc possible de créer des effets de seuil : seule une fraction de la zone de
résine exposée par le laser voit une intensité supérieur au seuil d’ablation ther-
mique. Il est possible en tirant profit de ce processus non-linéaire de créer des
antennes de quelques centaines de nanomètres de diamètres.
La deuxième solution est de modifier la longueur d’onde d’émission des sources
fluorescentes. En effet c’est le ratio entre la longueur d’onde effective du mode
plasmon sous l’antenne patch et le rayon de l’antenne patch qui détermine l’exis-
tence d’une résonance (voir le chapitre 2). Plutôt que de chercher à réduire les
dimensions des antennes, on peut choisir d’utiliser des sources travaillant à des
longueurs d’onde plus grandes. Un deuxième avantage de cette solution est que
le rendement radiatif des structure plasmoniques est en général plus grand dans
le proche infra-rouge que dans le visible. Par exemple, dans notre groupe de
recherche, Florian Bigourdan a réalisé l’optimisation de la géométrie d’antennes
patch pour une longueur d’onde de 1.55 µm. Il est possible dans ce domaine d’at-
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teindre des facteur de Purcell de l’ordre de 150 tout en conservant un rendement
radiatif de 60% (Bigourdan et al., 2014).
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Coquille plasmonique pour la
fluorescence de nanocristaux colloïdaux
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5.1 Introduction
Les nanocristaux colloïdaux (Bimberg et al., 1999; Leutwyler et al., 1996) sont uti-
lisés en tant que marqueurs de fluorescence pour l’étude des processus intra-cellulaire au
niveau de la molécule unique (Michalet et al., 2005; Dubertret et al., 2002). Ces mar-
queurs permettent par exemple le ciblage (Medintz et al., 2005; Chan and Nie, 1998) et
le diagnostic de cellules cancéreuses ou l’observation sur des temps longs des mouvements
au sein de la cellule. Cependant, le scintillement de fluorescence caractéristique de ces
émetteurs ainsi que la forte toxicité (Derfus et al., 2004) des matériaux les composant
restent des facteurs qui limitent leur utilisation dans un milieu vivant. De nombreux tra-
vaux visent à améliorer la photostabilité des nanocristaux fluorescents, notamment en
supprimant l’effet Auger responsable de ce scintillement (Cragg and Efros, 2009; Javaux












































5.1.1 Emetteur fluorescent utilisé : nanocristal CdSe/CdS
Dans le travail expérimental que nous décrivons ici, les émetteurs fluorescents utili-
sés sont des nanocristaux colloïdaux synthétisés par l’équipe du LPEM. Les nanocristaux
sont fréquemment utilisés comme marqueurs fluorescents, principalement en raison de
deux caractéristiques qui les distinguent des émetteurs fluorescents organiques :
— Photostabilité. Les molécules fluorescentes sont connues pour se dégrader ra-
pidement. Après une certaine durée d’utilisation (ou un certain nombre de cycles
d’absorption - émission fluorescente), ces molécules cessent d’émettre. C’est le
photoblanchiment. Bien qu’il soit possible d’éviter ce phénomène pour des molé-
cules organiques (Jacques et al., 2008), il est préférable d’utiliser un émetteur qui
ne possède pas cette caractéristique. C’est le cas des nanocristaux inorganiques
que nous utilisons ici.
— Choix de la longueur d’onde d’émission. La longueur d’onde d’émission
des nanocristaux inorganiques est déterminée à la fois par la largeur du gap du
matériau semi-conducteur utilisé et par la dimension du puits de potentiel dans
lequel sont piégés les électrons, c’est-à-dire la taille du nanocristal. Il est par
conséquent possible de choisir la longueur d’onde d’émission fluorescente du na-
nocristal en modifiant la taille du cristal lors du processus de synthèse.
Une molécule ou un nanocristal ne sont pas non plus modélisés de la même manière.
Pour une simulation électromagnétique, une molécule sera généralement considérée comme
un objet ponctuel possédant un moment dipolaire p dont l’orientation correspond à celle
de la molécule. Pour modéliser un nanocristal, nous prenons en compte d’une part sa
taille, qui est comparable aux nanostructures étudiées (quelques dizaines de nanomètres).
D’autre part, nous prenons en compte le fait que, d’un point de vue de l’émission, le nano-
cristal ne peut pas être modélisé comme un unique moment dipolaire. Nous avons vu dans
le chapitre 4 que le cristal possède un axe sombre dont l’orientation est déterminée par la
structure cristalline et l’émission est modélisée par deux dipôles formant un trièdre avec
cet axe. Lorsque le nanocristal est placé au centre d’une structure à symétrie sphérique
cette distinction n’a pas de conséquence. Mais lorsqu’un nanocristal est placé à proximité
d’une interface plane, nous considérons les projections p‖ et p⊥ des dipôles d’émission.
Les nanocristaux synthétisés par le LPEM (Spinicelli et al., 2009) sont composés
d’un cœur en séléniure de cadmium (CdSe) d’un diamètre de 5 nm et d’une coquille en
sulfure de cadmium (CdS) d’une épaisseur d’environ 12 nm pour un diamètre total de
30 nm. Leur émission fluorescente est centrée autour de 670 nm avec une largeur à mi-
hauteur de 40 nm. La durée de vie du niveau excité de ces systèmes est de l’ordre de la
centaine de nanosecondes.
L’émission des nanocristaux semi-conducteurs est souvent caractérisé par un scin-
tillement de la fluorescence : les émetteurs passent d’un état brillant à un état sombre
avec une constante de temps bien plus grande que les processus d’émission (de l’ordre de
la seconde). L’état brillant correspond à la recombinaison radiative d’un exciton avec un
rendement quantique de 100% et l’état sombre à la recombinaison d’un état trion (chargé






















































5.2 Modélisation du nanoshell plasmonique
c. La bille de silice est recouverte d’une grande quantité de nanoparticules d’or à
l’aide de ligands (polymère PVIS). Ces nanoparticles ont un diamètre compris
entre 2 et 3 nm et servent de germe de croissance pour l’étape suivante. Notons
le fort taux de recouvrement de la surface obtenu à la fin de cette étape.
d. La dernière étape est la croissance de la coquille d’or à partir des germes. L’étude
du spectre d’extinction de la structure au cours de la croissance de la couche
d’or permet d’estimer la qualité du dépôt. Ce spectre comporte une résonance
dominante dont la position change au cours de la croissance. Au début de la
croissance, lorsque la couche d’or n’est pas encore continue, la résonance se dé-
place vers les grandes longueurs d’onde et devient plus fine. Dans la suite de la
croissance, la résonance se déplace vers les courtes longueurs d’ondes. Les simu-
lations réalisées en section 5.3.4 confirment ce dernier comportement pour une
couche continue. Empiriquement, le point de rebroussement de la résonance de
la structure correspond au moment où la couche d’or obtenue est continue.
5.2 Modélisation du nanoshell plasmonique
5.2.1 Théorie de Mie
a Cas d’une particule isolée
Nous utilisons la théorie de Mie pour calculer comment les particules plasmoniques
interagissent avec la lumière. Par conséquent nous considérons ces particules comme un
empilement multicouche sphérique. Dans la théorie de Mie, le champ électromagnétique est
exprimé dans une base d’harmoniques sphériques. Ces harmoniques permettent de décrire
facilement la propagation du champ au sein d’un empilement de couches homogènes à
symétrie sphérique. Des conditions de continuités sont appliquées à l’interface entre deux
couches pour calculer le champ en tout point lorsqu’un terme source est imposé. La
théorie de Mie est fréquemment utilisée pour calculer la diffusion d’une onde plane par
une particule sphérique. Ces simulations correspondent aux calculs de section efficace
d’extinction présentés dans la section 5.2.2. La méthode est ici généralisée au traitement
d’une source dipolaire ponctuelle. Cette source peut être placée en un point quelconque,
à l’extérieur comme à l’intérieur de la particule sphérique que nous considérons. Nous
utiliserons cette méthode pour le calcul de la modification de la durée de vie du nanocristal
fluorescent placé au centre de la structure plasmonique.
b Cas de plusieurs particules ou d’une particule sur une surface
Les cas d’une particule sphérique à proximité d’une surface plane et de deux par-
ticules sphériques ne correspondent pas à la théorie de Mie mais seront nécessaires pour
l’analyse des résultats expérimentaux.
Nous introduisons une méthode qui est une extension de l’approximation dipolaire
discrète. Cette approximiation est utilisée pour calculer comment un ensemble de parti-
cules interagissent avec un champ incident. Pour cela il suffit de connaître la position de
ces particules et de calculer leur polarisabilité. Les particules sont alors modélisées par
des dipôles et l’amplitude de ces dipôles résulte d’un calcul auto-consistant : chaque objet
diffuse le champ incident et donc perturbe le champ à la position des autres particules.
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L’extension apportée par la méthode que nous utilisons peut être considérée comme
le traitement d’un développement limité à des ordres supérieurs : chaque particule n’est
plus représentée par une source dipolaire mais par un ensemble de sources multipolaires
(ou multipôles). Pour chaque particule, plusieurs polarisabilités sont donc calculées, cha-
cune correspondant à un multipôle au sens de la théorie de Mie. Notons que cette méthode
prend également en compte la présence d’interfaces planes. En effet, le calcul du champ
généré par une source multipolaire en présence d’une interface peut être réalisé analytique-
ment. Cette méthode permet de calculer avec une meilleure précision que l’approximation
dipolaire discrète le champ à proximité d’une nanoparticule. Par conséquent cette méthode
est nécessaire pour traiter le cas de deux nanostructures séparées par quelques nanomètres
(section 5.2.2.c) ou celui d’une nanoparticule déposée sur une interface (section 5.3.2). La
limitation de la méthode est que le milieu environnant ne peut pas être discontinu à la
position d’une particule. Le paramètre de convergence de cette méthode numérique est le
nombre de sources multipolaires utilisées. Il est fixé à 20 dans les simulations.
5.2.2 Paramètres physiques de la modélisation
Nous cherchons dans cette section un modèle permettant de décrire numériquement
la structure coeur-coquille. Cette modélisation nous permettra dans la section 5.3 de
calculer comment la structure plasmonique modifie l’émission fluorescente des nanocris-
taux. Pour valider la modélisation numérique et ajuster ses paramètres, nous utiliserons
plusieurs données expérimentales :
— les paramètres géométriques de la structure mesurés à l’aide d’images de micro-
scopie électronique à balayage acquises entre les différentes étapes du procédé de
fabrication (fig. 5.2) :
— diamètre du nanocristal fluorescent : 30 nm
— diamètre de la bille de silice Dcore : autour de 100 nm
— épaisseur de la coquille métallique Hshell : entre 15 et 30 nm selon les échan-
tillons
— le spectre d’extinction expérimental d’un ensemble de nano-objets. Les particules
sont faiblement diluées dans de l’éthanol et le spectre est mesuré entre 300 et
1300 nm.
Dans la suite, nous appliquerons les différents modèles numériques à une réalisa-
tion expérimentale donnée : Dcore = 99.3 nm, Hshell = 17.8 nm. Le spectre d’extinction
correspondant est représenté en figure 5.3. La concentration en nanoparticules étant mal
connue, le spectre est normalisé.
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Hshel = 17.8 nm
Hshel = 17.8 +/− 3.6 nm









distribution of shel thickness FWHM = 40%















Dcore = 99.3 nm
Dcore = 99.3 +/− 20 nm








































5.2 Modélisation du nanoshell plasmonique
maintenant étudier comment la couche d’or d’une seule nanoparticule peut être modélisée
plus finement pour retrouver le spectre expérimental.
b Elargissement homogène : rugosité de la coquille d’or et prise en compte
de la diffusion de surface des électrons
Largeur de la résonance
De manière générale, la largeur d’une résonance – ou son facteur de qualité – est liée aux
pertes du résonateur. Les pertes dans le résonateur que nous considérons sont de deux
natures : radiatives et non-radiatives.
Les pertes radiatives correspondent au couplage des oscillations électroniques dans
la coquille métallique aux ondes planes se propageant dans le milieu environnant. Il est
envisageable que ce couplage soit modifié par les défauts de la structure. Par exemple,
si l’objet est légèrement ellipsoïdal au lieu d’être sphérique, il possèdera deux résonances
voisines qui seront observées comme une résonance plus large. Il nous est malheureuse-
ment impossible de prendre en compte des géométries non sphériques dans le cadre de
nos simulations (théorie de Mie).
Les pertes non-radiatives correspondent à la dissipation de l’énergie des électrons
de la coquille au cours de leur oscillation. Dans un modèle de Drude de la constante
diélectrique de l’or, le terme Γbulk, qui exprime le taux de collisions par seconde pour
un électron, réunit de nombreux phénomènes : interactions électron-électron, électron-
phonon, électron-impuretés. Un autre phénomène peut être pris en compte : l’interaction
des électrons avec les interfaces(Westcott et al., 2002). Il peut s’agir d’une interface entre
l’or et le milieu extérieur ou d’une interface entre deux cristaux d’or dont les axes cristallins
ne sont pas alignés. Ce phénomène joue un rôle lorsque la distance entre deux interfaces
est plus courte que le libre parcours moyen des électrons. Nous allons prendre en compte
cette contribution en modifiant la valeur du taux de collision par une constante CΓ qui
sera le premier paramètre du modèle. La constante diélectrique devient alors :











correspond à la constante diélectrique expérimentale de l’or mesurée
par Johnson et Christy à laquelle a été soustraite la contribution d’un modèle de Drude.
On ajoute ensuite le même type de contribution mais, cette fois, le terme de perte a été
modifié. Il est possible de faire le lien entre le paramètre CΓ que nous avons introduit et
la distance caractéristique d de l’interaction électron-interface (Averitt et al., 1999) :
Γtotal = CΓ × Γbulk = Γbulk + AvF
d
, (5.2)
où vF est la vitesse de Fermi des électrons et A un paramètre de forme que nous consi-
dérerons égal à 1. Les valeurs que nous utilisons sont les suivantes. Cette modification
de la constante diélectrique de la coquille d’or va permettre d’expliquer la largeur de la
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|Ex| for dimer of 130613 A4Dcore = 99nm / Hshel = 17.8 nm / λ = 1097nm
 
 















|Ex| quadrupolar mode for 130613 A4Dcore = 99nm / Hshel = 17.8 nm / λ = 591nm
 
 



















|Ex| dipolar mode for 130613 A4Dcore = 99nm / Hshel = 17.8 nm / λ = 749nm
 
 


























Fit of Extinction Cross Section




























5.2 Modélisation du nanoshell plasmonique
Dcore (nm) Hshell (nm) CΓ r R2 Hcontinuous (nm) Hporous (nm) de−−interface (nm)
86 15.1 8.86 0.706 0.99 10.6 4.43 8.8218.0 8.94 0.695 0.98 12.5 5.49 8.73
99.3
14.3 6.63 0.479 1.00 6.85 7.45 12.3
17.8 5.41 0.648 1.00 11.6 6.32 15.7
28.7 6.64 0.805 0.97 23.1 5.61 12.3
124.1 13.1 4.99 0.918 1.00 12.0 1.08 17.418.3 3.83 0.743 1.00 13.6 4.70 24.5
Table 5.2 – Résultats de l’ajustement du modèle à deux paramètres (CΓ et r) sur les
spectres d’extinction expérimentaux de plusieurs structures. L’exemple utilisé précédem-
ment correspond à Dcore = 99.3 nm et Hshell = 17.8 nm.
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5.3 Amélioration des propriétés de fluorescence par la
coquille plasmonique
Nous allons étudier numériquement comment la structure plamonique modifie les
propriétés de fluorescence d’un émetteur placé en son centre. Certains résultats seront
corroborés par des études expérimentales. Nous utilisons la structure étudiée jusqu’ici :
Dcore = 99.3 nm, Hshell = 17.8 nm. La modélisation de cette structure correspond à celle
décrite dans la section 5.2.2 (fig. 5.5). Les deux paramètres de ce modèle ont été obtenus
par l’ajustement du spectre d’extinction expérimental : CΓ = 5.41 et r = 0.65.
5.3.1 Accélération de l’émission spontanée par la nanostructure
plasmonique
a Analyse numérique de la modification de durée de vie
Une caractéristique élémentaire de l’émission fluorescente est la durée de vie de
fluorescence τ ou son taux de désexcitation γ = 1/τ . Nous allons étudier numériquement
comment la structure plasmonique modifie cette durée de vie. Pour cela, nous utiliserons




[np · Im (G (r0, r0, ω0)) · np]




C’est-à-dire que, pour calculer la modification de la durée de vie de l’émetteur fluorescent,
nous pouvons calculer au choix :
— le champ rayonné sur lui-même par un dipôle placé à la position de l’émetteur
fluorescent (ou de manière équivalente la valeur du tenseur de GreenG (r0, r0, ω0)),
— P la puissance totale rayonnée par ce même dipôle.
La situation de référence choisie est la suivante : le nanocristal fluorescent seul dans
un milieu homogène (eau). La figure 5.10 (courbes de gauche) représente le facteur de
Purcell en fonction de la longueur d’onde de l’émetteur. On remarque une résonance dans
le facteur de Purcell qui correspond au mode dipolaire qui a été identifié dans la section
5.2.2. En choisissant une longueur d’onde d’émission optimale, cette structure plasmonique
permet de réduire la durée de vie de fluorescence d’un facteur 10.
b Analyse expérimentale de la modification de durée de vie
La durée de vie des nanocristaux a été mesurée entre les différentes étapes du procédé
de fabrication :
1. nanocristal entouré d’une bille de silice de 99 nm de diamètre, dans l’eau,
2. nanocristal entouré de la bille de silice et de la coquille d’or de 17.8 nm d’épais-
seur, dans l’eau,
3. nanocristal entouré de la bille de silice et de la coquille d’or, mesuré sur une
surface de verre. La structure est la même que dans l’étape précédente, mais la
mesure est différente. La mesure sur une surface de verre correspond au cas le
plus fréquent d’une mesure de durée de vie d’un émetteur unique à l’aide d’un
dispositif de microscopie de fluorescence.
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Nanoshel 130613 A4 (D99nm H18nm) in water














Nanoshel 130613 A4 (D99nm H18nm) in water
CΓ = 5.41, r = 0.65, (ref: qdot in water)
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Nanoshel 130613 A4 (D99nm H18nm) in water














Nanoshel 130613 A4 (D99nm H18nm) in water
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estsoneﬃcacitédeﬂuorescenceendehorsdurégimedesaturation:ηﬂuo= nphotons emisnphotons pompe.
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Attention, définie ainsi, cette efficacité est différente de la notion de rendement radiatif
ou rendement quantique qui désigne le taux ηrad =
nphotons emis
nexcitons crees
. Pour calculer comment la
structure modifie l’efficacité de fluorescence, il faut prendre en compte la modification de









où l’exposant 0 désigne la situation de référence : nanocristal seul dans l’eau. Dans cette
équation, le premier terme désigne l’augmentation de l’intensité de pompe vue par le
nanocristal : la structure plasmonique joue le rôle d’une antenne qui canalise le rayonne-
ment incident vers l’émetteur. Ce terme est donc calculé à la longueur d’onde d’excitation
λpompe. Cette quantité est représentée sur la figure 5.12. Un lecteur attentif remarquera
que le résultat est le même que la partie radiative du facteur de Purcell (figure 5.10). Ce
résultat est la conséquence de la symétrie sphérique de la structure étudiée 3.
Le deuxième terme de l’équation 5.4 correspond à la modification par la structure
plasmonique de la probabilité d’émettre un photon lorsqu’un exciton est créé dans le na-
nocristal. C’est le rendement radiatif calculé à la longueur d’onde d’émission λemetteur.
La figure 5.13 représente la modification de l’efficacité de fluorescence par la structure
plasmonique en fonction des longueurs d’onde d’émission et d’excitation. Cette représen-
tation permet d’identifier les longueurs d’onde pour lesquelles cette structure particulière
est le plus favorable. Pour cette figure, nous avons choisi de considérer 4 η0rad = 1. Dans
cette figure, les lignes pointillées indiquent les zones exploitables : il faut a priori que
la longueur d’onde d’excitation utilisée soit inférieure à la longueur d’onde d’émission du
nanocristal. Nous avons également marqué d’une croix bleue les longueurs d’onde utilisées
expérimentalement. Cette structure n’est donc pas idéale pour l’amplification du rende-
ment de fluorescence d’un émetteur dans l’eau : seule une faible zone exploitable fournit
un ratio ηfluo
η0fluo
supérieur à 1 (autour de λemitter = 800 nm et λpump = 600 nm).
3. Considérons deux émetteurs dans le vide, le premier à la position r=0 et le deuxième à une
distance r du centre. Le champ rayonné par le deuxième dipôle au centre est E2(0) = G0(r, 0)p2
et le champ rayonné par le premier dipôle est E1(r) = G0(0, r)p1. Considérons maintenant que le
premier dipôle est entouré par la coquille métallique. Le champ au centre est maintenant E2(0) =
Gstructure(r, 0)p2 = KG0(r, 0)p2. La constante K est indépendante de la position du deuxième émet-
teur car on considère le champ au centre d’un objet à symétrie sphérique. Le champ rayonné par le
premier émetteur est E2(0) = Gstructure(0, r)p2. Nous utilisons deux fois le principe de réciprocité :
Gstructure(0, r) = Gstructure(r, 0) = KG0(r, 0) = KG0(0, r). On obtient que la structure sphérique mul-
tiplie l’intensité incidente et la puissance rayonnée par la même constante : |K|2. L’amplification de
l’excitation et le facteur de Purcell radiatif sont donc égaux dans cette situation.
4. Le rendement radiatif d’un nanocristal fluorescent isolé ne peut pas être exprimé comme une
simple dépendance en longueur d’onde. Au contraire, ce rendement radiatif dépend de la réalisation
expérimentale. Comme nous l’avons mentionné dans la section 5.1.1, l’équipe du LPEM a optimisé les
techniques de croissance des nanocristaux colloïdaux pour obtenir des structures dont le rendement est
proche de l’unité.
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Nanoshel 130613 A4 (D99nm H18nm) in water
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d’un trou pour former un photon de fluorescence. Cette recombinaison est carac-
térisée par une durée de vie 1/kλ. La deuxième est la recombinaison d’un électron
et d’un trou avec un transfert d’énergie vers le deuxième électron piégé dans le
cristal. Ce dernier processus, appelé recombinaison Auger, est donc non radiatif
et est caractérisé par la durée de vie 1/kA. Le rendement de fluorescence de l’état
trion est alors η0trion =
kλ
kλ+kA
. Le rendement de fluorescence de l’état trion est
souvent très faible et cet état est alors considéré comme noir, non radiatif. Une
avancée majeure de l’équipe du LPEM a été le développement de nanocristaux
pour lesquels l’état trion est gris : son rendement quantique peut atteindre 40%.
Les deux états ne peuvent pas être distingués par une modification de la longueur
d’onde d’émission.
Sous illumination constante, le signal de fluorescence d’un nanocristal fluctue au
cours du temps. Le signal est élevé lorsque le cristal est dans l’état neutre, faible lorsqu’il
est chargé. Ce phénomène de scintillement de la fluorescence est en général un inconvénient
d’un point de vue expérimental. En étudiant la trace du signal de fluorescence (figure
5.14,b), on peut distinguer le passage d’un état à un autre. En réalisant l’histogramme de
ce signal du fluorescence, les deux contributions peuvent être séparées. On obtient deux
pics d’intensités différentes Ineutre ∼ 25 kc.s−1 et Itrion ∼ 8 kc.s−1. Si l’on suppose que le
taux d’excitation du cristal est indépendant de son état de charge, on peut alors extraire
le rendement radiatif de l’état trion. On considère pour cela que Ineutre est le signal obtenu





b Influence de la structure plasmonique sur le scintillement
Nous allons montrer comment l’émission fluorescente du nanocristal est modifiée
pour les deux états de charge par la nanostructure plasmonique.
— Etat neutre. La présence de la coquille métallique perturbe l’émission. Le pro-
cessus de désexcitation est le suivant : l’exciton se recombine en émettant un
plasmon avec un rendement quantique de 100%. Ce plasmon peut ensuite être
rayonné (un photon est émis) ou absorbé. On définit alors le rendement radiatif
de la structure plasmonique ηplasmon. Dans notre cas, le rendement quantique du
nanocristal est de 100%, ηplasmon est donc le rendement radiatif de l’ensemble du
processus exciton → plasmon → photon. De plus, la durée de vie de l’exciton
est réduite d’un facteur FP, le facteur de Purcell.
— Etat chargé négativement. En présence d’un électron, l’exciton possède deux
voies de désexcitation. La première est l’émission d’un plasmon. Cette émission
est accélérée par effet Purcell et est donc caractérisée par la durée de vie 1/FPkλ.
Le plasmon est susceptible de rayonner (fraction ηplasmon) ou d’être absorbé (1−
ηplasmon). La deuxième voie de désexcitation est la recombinaison Auger dont
nous supposons la durée de vie inchangée par la coquille métallique : 1/kA. Le
taux de désexcitation peut finalement se décomposer comme suit :
ktrion = FPηplasmonkλ + FP(1− ηplasmon)kλ + kA (5.5)
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où seul le premier terme correspond à une désexcitation radiative. Le rendement





Si la structure plasmonique crée un facteur de Purcell important, on peut avoir
FPkλ  kA : le processus Auger devient plus lent que la désexcitation radiative.
Dans ce cas, le rendement radiatif de l’état trion est celui de la structure plas-
monique : η∗trion = ηplasmon.
Nous constatons que, en présence d’une structure à fort facteur de Purcell, le rendement
radiatif de l’état neutre et de l’état chargé deviennent identiques. Dans cette situation, le
fait que le nanocristal passe d’un état à l’autre n’entraine plus de variation du signal de
fluorescence : le scintillement disparaît.
Nous allons maintenant quantifier l’analyse qui vient d’être faite à l’aide des données
expérimentales disponibles. Les signaux de fluorescence de la figure 5.14 ont été obtenus
en régime de faible illumination sur une lamelle de verre pour un nanocristal seul (a) et
pour un nanocristal entouré de la structure plasmonique (b). La condition d’éclairement
est la même dans les deux cas. Nous pouvons calculer la durée de vie de l’émetteur dans
ces deux situations ; le rapport entre les durées de vie nous donne un facteur de Purcell
FP = 23. La durée de vie totale de l’état trion a été mesurée pour le nanocristal seul :
kλ + kA = (25ns)
−1. Nous connaissons le rendement quantique de l’état trion pour le
nanocristal seul : 32%. Nous en déduisons kλ = (78ns)−1 et kA = (37ns)−1. Le rendement
de la structure plasmonique sur la surface de verre est ηplasmon = 35%. On obtient alors
le rendement radiatif de l’état trion en présence de la nanostructure 5 : η∗trion = 32%.
En présence de la nanostructure plasmonique, le rendement radiatif de l’état neutre
est finalement de 35% et celui de l’état chargé de 32%. Les deux états émettent alors un
signal de fluorescence comparable et l’effet du clignotement n’est plus perceptible, ce que
nous pouvons observer sur la figure 5.14 (b).
Cependant, l’analyse n’est pas encore complète. En effet, le rendement radiatif pour
l’état neutre a chuté de 100% pour le cristal seul à 35% en présence de la structure
plasmonique. Cette diminution ne se retrouve pas dans les niveaux de signaux mesurés,
malgré des conditions d’illumination identiques. L’explication réside dans la modification
par la structure de la section efficace d’absorption. En reprenant l’analyse de la section
5.3.2, nous calculons le champ créé par une onde plane au centre du nanocristal déposé sur
une surface de verre. Ce calcul est réalisé avec et sans la structure plasmonique. On obtient
un ratio |E
∗(remetteur,λpompe)|2
|E0(remetteur,λpompe)|2 = 2.73 pour une longueur de pompe de 405 nm. La modification




= 2.73 × 35% = 0.96. L’augmentation de la
section efficace compense, par hasard, la diminution du rendement radiatif. L’intensité
5. Le résultat manque malheureusement de panache ici puisqu’on retrouve pour l’état trion le même
rendement radiatif avec et sans la structure plasmonique. Le hasard fait que le rendement radiatif de l’état
trion initial (32%) est très proche du rendement de la structure (35%). Pour référence, considérons le cas
d’un état trion dont le rendement radiatif est plus faible : ηtrion = 10%. En conservant la valeur de durée

































Radiative Purcel Factorλ 670nm, D dot 30nm 2.8 / Core 1.48 / shel Au (Palik) / 1.33
 
 


































































































































































5.3 Amélioration des propriétés de fluorescence par
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structures les plus prometteuses du point de vue de l’amplification de la fluorescence
correspondent aux diamètres du cœur de silice les plus faible pour lesquels le facteur
de Purcell radiatif atteint des valeurs de l’ordre de 50. Pour la longueur d’onde utilisée
expérimentalement, l’épaisseur de coquille d’or optimale est de l’ordre de 6 nm. Nous
allons tout de suite aborder les défis technologiques que représentent ces paramètres de
structure.
— Epaisseur d’or inférieure à 10 nm. Lors d’un dépôt d’or à l’aide des techno-
logies de salle blanche (évaporation par pulvérisation d’électrons par exemple),
l’épaisseur du dépôt est en général supérieure à 10nm. Il est difficile d’obtenir
une épaisseur plus faible : l’or a tendance a former des ilots isolés au cours du
dépôt de la couche. Les propriétés d’une telle surface sont radicalement diffé-
rentes de celles d’un film continu. Dans notre cas, la méthode de fabrication de
la couche d’or est différente : des billes d’or de 2 nm de diamètre sont déposés
sur la surface du cœur de silice. Le diamètre de ces billes augmente lors du dépôt
d’or jusqu’à former un film continu. L’épaisseur d’or continue minimale obtenue
expérimentalement (tableau 5.2) est de 10.6 nm.
— Diamètre de silice inférieur à 50 nm. Les simulations sont réalisées en sup-
posant que le diamètre du nanocristal fluorescent est de 30 nm. En outre des
éventuelles difficultés de fabrication, le fait de réduire le diamètre du cœur de
silice peut poser problème. Nous avons vu dans le chapitre 3 que les proprié-
tés de photoluminescence de puits quantiques étaient perdues lorsqu’une couche
d’or était déposée sur la structure semi-conductrice. Nous avons attribué cette
perte à la création d’une jonction Schottky qui empêche le confinement des por-
teurs dans les couches actives. Nous avons vérifié dans ce chapitre qu’une couche
isolante de 10 nm d’épaisseur permettait de conserver le confinement. Nous ne
prétendons pas généraliser le résultat obtenu sur les puits quantiques du cha-
pitre 3 au cas du nanocristal étudié ici : composition, taille et dimensionnalité
sont différentes. Nous souhaitons simplement avertir le lecteur que les propriétés
calculées ici sont entièrement optiques et ne prennent pas en compte l’influence
de la coquille métallique d’un point de vue électronique.
Nous calculons maintenant (figure 5.18) le rendement radiatif de la structure plasmo-
nique. De même que précédemment, le calcul est réalisé, pour chaque couple de paramètres
(Rcore, Hshell), à la longueur d’onde optimale définie dans la figure 5.16. Nous constatons
que, malheureusement, les zones pour lesquelles le facteur de Purcell radiatif est maximal
correspond à un minimum du rendement radiatif. Les structures réalisées expérimentale-
ment ont un rendement radiatif de l’ordre de 50%.
Nous pouvons enfin calculer (figure 5.19) la modification du rendement de fluores-
cence défini dans la section 5.3.2 pour différentes longueurs d’onde d’excitation. Nous
choisissons deux longueurs d’onde d’excitation susceptibles d’être utilisées expérimentale-
ment : 405 nm et 532 nm. Pour une longueur d’onde d’excitation de 405 nm, ce qui est notre
cas pour les caractérisations expérimentales, aucun choix de paramètres géométriques ne
permet d’obtenir un meilleur rendement de fluorescence que le nanocristal seul. En effet,
la longueur d’onde de résonance de la structure plasmonique est toujours bien supérieure
à 405 nm. Rappelons que la figure 5.13 montre également que, pour une structure donnée,




















































































































Nous avons développé un modèle numérique à deux paramètres qui permet de re-
produire fidèlement les propriétés optiques des structures expérimentales synthétisées par
l’équipe de Benoit Dubertret au LPEM. En ajustant les paramètres CΓ et Hporous du
modèle sur les spectres d’extinction expérimentaux, nous pouvons prédire quantitative-
ment comment la structure plasmonique modifie l’émission fluorescente du nanocristal.
Les résultats expérimentaux et les simulations réalisées montrent que la structure réalisée
présente de nombreux avantages par rapport au nanocristal fluorescent seul.
— Augmentation de la brillance. L’intensité de fluorescence maximale émise
par le nanocristal est augmentée. C’est le facteur de Purcell radiatif qui contrôle
cette augmentation. Avec les réalisations expérimentales disponibles il est pos-
sible de multiplier par 10 la brillance du nanocristal.
— Modification de l’efficacité de fluorescence. La structure plasmonique mo-
difie à la fois la section efficace d’absorption et le rendement radiatif de l’émet-
teur. En maximisant ces deux quantités on peut obtenir des structures plus
efficaces et gagner ainsi sur le rapport signal sur bruit expérimental. Pour un
émetteur dans l’eau, l’augmentation est de l’ordre de 50%. Pour un émetteur sur
une lamelle de verre on peut gagner un facteur 3 (section 5.3.3).
— Suppression du scintillement de la fluorescence. Pour une structure plas-
monique dont le facteur de Purcell total est élevé, le rendement radiatif des deux
états du nanocristal (exciton et trion) deviennent équivalent. Dans cette situa-
tion le scintillement disparaît.
Une structure donnée n’apporte pas toujours un gain sur ces trois propriétés. Nous
recommandons de tirer profit du caractère ajustable de cette structure plasmonique. Nous
avons résumé comment les différentes propriétés optiques varient pour toutes les struc-
tures possible. Ces résultats permettent d’ajuster la structure synthétisée à l’application
souhaitée.
Enfin, la structure réalisée présente d’autres avantages qui ne correspondent pas à
des propriétés optiques. Le fait que le nanocristal soit maintenant encapsulé dans un objet
métallique est intéressant pour deux raisons. Tout d’abord, pour des applications in vivo,
il est préférable que le milieu vivant soit en contact avec l’or, un matériaux inerte, plutôt
qu’avec le nanocristal semi-conducteur en sulfure de cadmium. Ensuite, d’un point de vue
expérimental, il est plus facile de fonctionnaliser chimiquement la coquille d’or.
Nous pensons que les nombreux avantages de la structure présentée ici en font une
solution prometteuse pour de nombreuses applications. L’obtention d’une structure idéale
reste un défi technologique. En effet les structures les plus avantageuses sont les plus
difficiles à synthétiser : petit diamètre de cœur, coquille d’or fine et très homogène.
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Signal de fluorescence en excitation
impulsionelle
Nous exprimons dans cette annexe un modèle de l’intensité de fluorescence collectée
lorsqu’un émetteur est excité de manière impulsionnelle. Nous faisons l’hypothèse ergo-
tique et considérons donc un ensemble d’émetteurs. Nous utilisons les équations de po-
pulation d’un ensemble de N0 émetteurs considérés comme des systèmes à deux niveaux.
Le taux de désexcitation comprend une partie radiative et une partie non-radiative :
Γ = ΓR + ΓNR. Les émetteur sont également caractérisé par leur section efficace d’absorp-
tion σabs.
L’excitation de la fluorescence est réalisée à la pulsation ωinc par un signal périodique
(période T ) impulsionnel (durée de l’impulsion δt). L’intensité de pompe φinc est considérée
constante pour t ∈ [−δt, 0] et nulle pour t ∈ [0, T − δt].
Le nombre Ne(t) d’émetteur dans l’état excité obéit à deux équations de population
sur l’intervalle [−δt, T − δt] :











En utilisant la continuité (Ne(0−) = Ne(0+)) et la périodicité (Ne(−δt) = Ne(T − δt)), on
obtient :
t < 0 : Ne(t) = N˜e − (N˜e −Ne(0))e−(Γpompe+Γ)t
t > 0 : Ne(t) = Ne(0)e
−Γt











Le taux de pompage des émetteurs vers l’état excité est appelé Γpompe. N˜e correspond à
la population d’équilibre en présence d’une excitation continue et dépend donc des taux
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Figure A.1 – Evolution du nombre d’émetteurs excités en fonction du temps. Pour cet
exemple nous avons choisi T = 1
Γ
= 10δt et Γpompe = 10Γ.
de pompage et de désexcitation. Ne(0) est le nombre d’émetteurs dans l’état excité après
une impulsion. Nous pouvons constater que ce terme résulte de deux phénomènes de sa-
turation. Le premier est représenté par N˜e et dépend de Γ/Γpompe. Le deuxième dépend
de Γpompeδt : ce terme détermine si la durée de l’excitation est suffisamment longue pour
atteindre la population d’équilibre N˜e.
Nous pouvons maintenant calculer l’intensité de fluorescence collectée. Les émetteurs
dans l’état excité émettent des photons avec un taux ΓR. Ces photons sont collectés avec
une efficacité fcoll. Nous calculons l’intensité de fluorescence (en photons par secondes)



















Parmi ces trois terme, seul le dernier correspond à l’émission de relaxation, c’est à dire
lorsque l’intensité de pompe est nulle. Nous allons maintenant simplifier l’expression ob-
tenue dans le cas de différents régimes.
A.0.1 Excitation continue
En régime d’excitation continue (δt = T ), seul le premier terme de l’équation A.2
est non nul. Nous obtenons alors :









Cette expression peut être encore simplifiée en régime de faible et de forte excitation :









φinc  φsat : I = ΓRfcollN0.
Notons qu’en régime de faible excitation, l’intensité de fluorescence est proportionnelle
au rendement radiatif de l’émetteur tandis qu’en régime de forte excitation, l’intensité
collectée est proportionnelle au taux de désexcitation radiative.
A.0.2 Impulsion brêve
Dans un dispositif expérimental d’excitation impulsionnelle, il est fréquent que la
durée de l’impulsion soit bien plus courte (dizaine de femtosecondes) devant la durée
de vie du système et la période du signal excitateur (dizaine de nanosecondes). Dans
ces conditions (δt  1/Γ, T ), les deux premiers termes de l’équations A.2 peuvent être
négligés : seul le troisième correspond à l’émission de relaxation. L’intensité de fluorescence

















Nous simplifions à nouveau cette expression. En régime de faible excitation, nous consi-
dérons Γpompe  Γ  1/δt. En régime de forte excitation, nous supposons Γ  1/δt 
Γpompe. L’intensité de fluorescence peut alors s’écrire :




forte excitation : I =
ΓRfcoll
ΓT
N0(1− e−ΓT ). (A.8)
A.0.3 Taux de répétition faible
Nous supposons maintenant que la période T du signal de pompe est grande devant
la durée de vie du système à deux niveaux et devant la durée de l’impulsion. On peut













Les expressions simplifiées dans les régimes asymptotiques sont maintenant :











Notons que l’intensité de fluorescence en régime de faible excitation a la même expression
dans le cas d’une impulsion brève et d’un taux de répétition faible. Dans cette expression
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apparaît le terme Γpompeδt qui représente la probabilité (petite devant l’unité dans ce
régime) pour une émetteur de se trouver dans l’état excité à la fin de l’impulsion excita-
trice. Remarquons également que les expressions obtenues en régime de forte excitation




Nous avons étudié dans ce travail de thèse différentes configurations qui permettent
de contrôler l’émission de sources fluorescentes. Nous proposons ici de synthétiser les pro-
priétés explorées. Tout d’abord nous allons rappeler quels outils ont été utilisés, aussi bien
d’un point de vue expérimental que théorique. Ensuite, nous reviendrons sur les structures
plasmoniques étudiées. Dans un premier temps, nous avons étudié des antennes planaires
de type patch pour la photoluminescence de puits quantique dans le proche infra-rouge et
pour la fluorescence de nanocristaux émettant dans le visible. Enfin, nous avons analysé
les propriétés de structures plasmoniques cœur / coquille couplées à des nanocristaux
fluorescents.
Dans les chapitres 1 et 2, nous avons présenté les différents outils utilisés pour l’étude
expérimentale et la modélisation des structures plasmoniques.
Nous avons consacré le chapitre 1 à la description des dispositifs de caractérisa-
tion optique mis en place durant le travail de thèse. Nous avons tout d’abord utilisé un
dispositif d’imagerie du plan de Fourier pour la lumière visible. Ce dispositif permet de
caractériser angulairement l’émission d’une source fluorescente. Nous avons ensuite décrit
un montage permettant de réaliser une cartographie de photoluminescence dans le proche
infra-rouge (ou imagerie hyperspectrale). Ce dispositif est composé d’un microscope op-
tique, d’une platine de déplacement nanométrique et d’un spectromètre à réseau. Un laser
est utilisé pour pomper localement des puits quantiques ; leur signal de photoluminescence
est filtré par un trou confocal. Nous avons également développé un logiciel qui permet de
contrôler les différents éléments de ce montage afin de rendre automatique l’acquisition
d’une image hyperspectrale. Ce dispositif a été utilisé pour caractériser augmentation de
photoluminescence par des antennes patch (chapitre 3) mais il peut également servir à
étudier les phénomènes de transport optique dans un système plan.
Nous avons présenté dans le chapitre 2 les méthodes numériques que nous utilisons
pour calculer les modes optiques d’antennes patch et nous les avons utilisées dans les
chapitres 3 et 4. Nous avons avons présenté dans ce chapitre une méthode numérique,
développée au sein du groupe NanoPhotonique et Electromagnétisme de l’Institut d’Op-
tique, qui permet de traiter de manière exacte des systèmes à symétrie cylindrique. Cette
méthode permet, en cherchant une divergence du champ pour une fréquence complexe, de
trouver les différents modes de la structure. On obtient alors la fréquence du mode, son
facteur de qualité et la distribution spatiale du champ électrique. Le fait de dénombrer et
de qualifier les modes d’une antenne nous permet d’interpréter l’influence de l’antenne sur
le processus d’émission fluorescente. Ce dénombrement peut être rapide : pour des petites
structures il est fréquent qu’un seul mode constitue la contribution principale à la densité
locale d’états optiques. En particulier, pour les antennes patch, nous avons montré qu’il
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était possible d’interpréter les propriétés d’émission en utilisant un unique mode optique
du système multi-couches métal-isolant-métal. En imposant des conditions aux limites à
ce mode propagatif 1, nous pouvons qualitativement prédire les conditions de résonance
des antennes patch. Le raisonnement est analogue par exemple à l’utilisation des ondes
planes dans la décomposition du champ pour une cavité Fabry-Perot. L’étude du système
multi-couche plan dans l’espace réciproque (k‖) a permis de distinguer la contribution des
modes plasmon et du quenching au facteur de Purcell. Nous optimisons ainsi la distance
entre l’émetteur et les surfaces métalliques pour maximiser le facteur de Purcell en mini-
misant la contribution du quenching.
Dans le chapitre 3, nous avons étudié le couplage entre des puits quantiques contraints
émettant dans le proche infra-rouge et des antennes patch.
Nous avons présenté le procédé de fabrication qui a permis la réalisation de ces
structures hybrides. Nos premières mesures ont montré une disparition totale du signal
de photoluminescence. Notre interprétation est que, en présence du métal, les porteurs
ne sont plus confinés dans le puits quantique et ne peuvent alors plus se recombiner
radiativement. En effet, le métal génère une zone de déplétion de charge : les porteurs
sont piégés par le métal. Nous avons constaté que l’utilisation d’une fine couche isolante
entre la surface métallique et la structure semi-conductrice permettait de conserver les
propriétés d’émission des puits. Cette couche doit avoir un indice optique élevé afin de ne
pas modifier le mode optique de la structure métal - semi-conducteur - métal.
Dans un deuxième temps, nous avons étudié l’extraction vers l’espace libre de la lu-
mière fluorescente émise par les puits quantiques. Nos simulations montrent que le patch
plasmonique permet d’augmenter l’extraction pour un émetteur vertical d’un facteur 100
mais uniquement d’un facteur 10 pour un ensemble d’émetteurs verticaux. Les mesures
réalisées à l’aide du dispositif de cartographie de fluorescence ont confirmé l’influence de
l’antenne sur l’émission des dipôles verticaux. Le facteur d’exaltation de l’extraction est
limité principalement par le rendement radiatif des structures plasmoniques utilisées. En
effet, toute l’énergie perdue par le dipôle source est rayonnée vers le mode plasmonique
de l’antenne patch mais le rendement radiatif de ce mode est faible : de l’ordre de 1%. Les
travaux menées dans notre équipe (Bigourdan et al., 2014) montrent qu’en modifiant le
design des antennes patch, il est possible d’atteindre des rendements radiatifs de l’ordre
de 70%. Un gain d’un à deux ordres de grandeur supplémentaire est donc possible pour
l’extraction de la lumière émise par les puits quantiques.
Dans le chapitre 4, nous continuons l’étude des antennes patch mais nous les cou-
plons cette fois à des agrégats de nanocristaux fluorescents émettant dans le visible. Nous
avons présenté la méthode de fabrication de ces structures (lithographie optique in situ)
développée par l’équipe de Pascale Senellart au LPN. Cette méthode permet de posi-
tionner précisément les émetteurs au centre du disque métallique constituant l’antenne
patch.
Nous avons calculé la durée de vie des nanocristaux fluorescents en présence des
antennes. Le facteur de Purcell déduit de ces simulations est de l’ordre de 80 pour un
1. Le mode se propage le long des interface mais est atténué au cours de la propagation.
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dipôle orienté verticalement. Ces résultats ont été confirmés par des mesures de durée
de vie effectuées à l’INSP dans le cadre de notre collaboration. Les simulations nous
permettent d’extraire la contribution radiative du facteur de Purcell : le rendement radiatif
des structures fabriquées est de l’ordre de quelques pourcents. Rappelons que le rendement
radiatif peut être augmenté en améliorant la géométrie de la structure (figure 4.5 et
perspectives du chapitre 4 : Bigourdan et al. (2014)). Avec une structure optimisée de la
sorte ils sera possible d’accélérer d’un facteur 100 le taux de répétition d’un nanocristal
fluorescent en tant que source de photons uniques.
Nous avons également utilisé le dispositif d’imagerie du plan de Fourier du cha-
pitre 1 pour caractériser la directivité de l’émission fluorescente des nanocristaux avec
et sans antenne. Nous mesures montrent une augmentation de la directivité en présence
de l’antenne. Pour interpréter cette augmentation, nous considérons que le nanocristal se
désexcite en transférant son énergie au mode plasmonique de la structure patch. Dans
un deuxième temps, les électrons du métal oscillent collectivement (mode plasmon) et
rayonnent vers l’espace libre. Le diagramme de rayonnement est donc entièrement expli-
qué par la géométrie de l’antenne. Nous avons reproduit numériquement les diagrammes
de rayonnements expérimentaux en prenant en compte un ensemble de dipôles placés dans
une zone de 100 nm autour du centre de l’antenne. Nous espérons maintenant reproduire
ces résultats en utilisant des nanocristaux uniques (et non des agrégats) couplés à des
antennes plus efficaces.
Le chapitre 5 a été consacré à l’étude d’une structure innovante synthétisée par
l’équipe de Benoit Dubertret au LPEM. Il s’agit d’une structure composée d’une fine
coquille métallique entourant une bille de silice d’une centaine de nanomètres de diamètre.
Un unique nanocristal fluorescent émettant dans le visible est placé au centre de cette
structure sphérique.
Nous avons établi un modèle numérique pour décrire le comportement optique des
structures plasmoniques cœur / coquille. Nous avons ajusté le modèle à l’aide de mesures
d’extinction réalisées par l’équipe du LPEM. En utilisant ce modèle ajusté, nous avons
pu calculer la durée de vue d’un nanocristal fluorescent en présence d’une structure cœur
/ coquille sur une surface de verre. La réduction de la durée de vie d’un facteur 10
par rapport au nanocristal seul correspond exactement au facteur de Purcell mesuré.
Nous calculons pour cette structure un rendement radiatif de l’ordre de 50%. Le système
émetteur-nanoshell est donc un bon candidat en tant que marqueur de fluorescence : il est
cinq fois plus lumineux qu’un nanocristal seul. Nous avons en outre fournit un ensemble de
résultats numériques qui permettent de prédire comment les paramètres géométriques de
la coquille plasmonique (diamètre du cœur, épaisseur de la coquille) influencent différentes
propriétés de fluorescence : durée de vie, rendement radiatif, efficacité de fluorescence.
Nous avons également montré comment le facteur de Purcell induit par la struc-
ture plasmonique pouvait contrôler les mécanismes d’émission du nanocristal. Dans une
situation où le facteur de Purcell est élevé, le temps caractéristique de l’émission sponta-
née devient faible devant les temps caractéristiques des autres processus de désexcitation,
en particulier des recombinaisons non radiatives. Dans cette situation, on peut négliger
l’existence de ces canaux non radiatifs. Le rendement radiatif de l’ensemble émetteur -
structure devient alors égal au rendement radiatif de la structure plasmonique seule. D’une
part, ce mécanisme peut être exploité pour augmenter le signal de fluorescence pour un
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émetteur possédant initialement un rendement quantique faible (Aouani et al., 2011).
D’autre part, ceci permet de supprimer le scintillement de la fluorescence des nanocris-
taux. Le signal de fluorescence d’un nanocristal fluctue car celui-ci passe d’un état brillant
(mono-excitonique) à un état gris (trion). Les calculs menés montrent que la structure
plasmonique cœur / coquille impose à ces deux états un rendement radiatif équivalent.
Les mesures de traces de fluorescence effectuées par l’équipe du LPEM confirment la
disparition du scintillement pour un nanocristal couplé à une structure plasmonique.
Soumis à une excitation constante, un ensemble de nanocristaux voit son signal de
fluorescence décroitre lentement (durée caractéristique de plusieurs heures). L’équipe du
LPEM a constaté une augmentation de la photostabilité pour des nanocristaux couplés
aux coquilles plasmoniques. Pour une molécule fluorescente, un processus de photoblan-
chiment possible est le suivant (Jacques et al., 2008) : la molécule excitée a une faible
probabilité de passer dans un état triplet. Lorsque la molécule est dans cet état, elle peut
être photo-oxydée par le champ excitateur et perd alors ses propriétés de fluorescence. En
accélérant la transition vers l’état fondamental il est possible de diminuer la probabilité
de transition vers l’état triplet et donc la disparition de la fluorescence. Un gain de photo-
stabilité a été démontré expérimentalement pour des molécules fluorescentes (Dyba and
Hell, 2003) : le retour à l’état fondamental est dans ce cas accéléré par l’émission stimulée
dans une configuration STED (stimulated emission depletion). Nous espérons montrer
prochainement que l’amélioration de la photostabilité des nanocristaux en présence des
structures plasmoniques peut être expliquée par l’accélération de l’émission spontanée par
effet Purcell.
Pour finir, résumons le message principal de ce travail de thèse. Les modes plasmo-
niques d’une nanostructure métallique sont fortement confinés ; ils contribuent donc pour
une part importante (voire majoritaire) à la densité locale d’états optiques. Un émetteur
fluorescent placé à proximité de la structure transfère alors efficacement son énergie au
mode plasmonique. Une fois que l’énergie est dans le mode, on peut contrôler son deve-
nir avec la géométrie de l’antenne. On peut par exemple accélérer le rayonnement vers
l’espace libre tout en contrôlant la directivité de l’émission. D’autre part, le mode de la
structure, parce qu’il est efficacement couplé aux sources, peut être utilisé comme vec-
teur d’interaction entre plusieurs émetteurs. Notre équipe explore, en collaboration avec
le groupe d’Optique Quantique de l’Institut d’Optique, l’éventualité d’émission collec-
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